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Samedi^ 1*' janyier.. 

ff 

JLe Roi, avant que d'aller à la messe , fit 
assembler le chapitre des chevaliers , et nous 
dit que le roi de Pologne l'avoit fort prié de 
donner l'ordre aux deux princes Alexandre et 
Constantin, ses enfants cadets, et qu'avant de 
le leur envoyer, il avoit voulu savoir si per- 
sonne ne s'y opposoit dans le chapitre.- 

M. de Luxembourg ne tomba malade qu'hier, 
et est si mal ce soir, qu'on n'en espère plus Hen. 
On a fait venir Caret, qui n'a donné de soil 
remède que par l'ordre exprès de Monsieur^ 
et qiii le condamne comme les autres méde-^ 
cins» 

IK 1 
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Dimapche 9. 

M. de Boquelaure mena , Vapriès-dîner , 
MM. de Vendôme chez M. de Liixeinbourg, 
avec lequel ils étoîent brouilléwS ; ils y allèrent 
tous deux séparément, et M. de Luxembourg 
leur parla à l'un et a 1 antre avec beaucoup 
d'amitié, et comme un homme qui seraccom- 
modoit de bon cœur avec eu^^ Il l^jjr dit qu'il 
étoit bien aise qu'ils lui rendissent leur ami- 
tié, mais qu'il n'en jouiroit pas long-temps, et 
effectivement son mal augmente toujours ; il 
a reçu Notre-Seigneur avec beaucoup de piété, 
et voit approcher la mort avec une grande 
fermeté. Tout le monde paroit ici fort attristé 
de son état, et M. Fagon y va plusieurs fois le 
jour pour en rendre compte au Roi. 

M 

Lundi 3. 

Qsx eut quelques . espérances que M. de 
Luxembourg trouv^oitdu soulagement dans 
les remèdes de Garent, jusqu'à huit heures 
du soir que le redoubleaienl; lui reprit ; à 
minuit on lui donna r£xtréme-Ocictiôn« Mon* 
siexira été souveiit dbez M. de Luxemboui^ 
fiuraqt lie cours d<e spn mal. M. de LuxeiribouKg 
a fait son teâtamenl; , ^t a choisi pour exécu^ 
leur testamentaire Tabbé de Saillan ; il a fait 
venir ses quatre fils et leur a donné sa béaé* 
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diction. Le père Bourdaloue, qui l'assiste à la. 
mort j a désiré qu'il donnât aussi sa bénédio 
tion à madame de Neuchàtel sa fille, dont il 
n'étoit pas tout-àfait content ; il a obéi au père 
Bourdaloue, et la lui a donnée; on ne croit 
pas qu'il puisse passer la nuit, car ses forces 
diminuent. 

Mardi 4- 

M. de Luxembourg mourut ici à sept heures 
du matin. 

Samedi 8. 

On avoit dit dans le monde que le Roi 
pourroit bien faire enterrer M. de Luxembourg 
à Saint-Denis , comme en 1675 il fit enterrer 
M. de Turenne ; mais le Roi n'a pas jugé à 
propos de le faire; son corps a été porté ici 
en dépôt à la paroisse; tous les officiers de 
gardes-du-corps , et M. de Noailles même , 
l'accompagnèrent. On attend les ordres de ma- 
dame de Luxembourg pour savoir où il sera 
enterré. 

Dimanche g. 

Le Roi a édrit de sa propre main une belle 
lettre à M. larchevéque de Paris sur la mort 
de l'abbesse du Port-Royal, sa sœur; et en 
même temps il lui donne l'abbaye pour sa 
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nièce, qui avoit un petit prieuré en Norman- 
die , qu'on appelle Saint- Aubin , et qui est du 
même ordre. 

' Lundi lo. 

Les quatre fils de M. de Luxembourg vin- 
rent ici faire la révérence au Roi , qui leur 
parla avec beaucoup de bonté , et leur dit 
qu'il avoit fait une aussi grande perte qu'eux. 

Madame Owalgraf , fille naturelle du roi 
d'Angleterre , et quiétoit à Saint-Germain avec 
lui , est , par son ordre , dans un. couvent à 
Paris. On l'accuse d'être dans un état où une 
femme veuve ne doit pas être , et elle ne veut 
point dire qui l'a mise dans cet état. 

Samedi i5« 

On ne doute plus de la mort de la princesse 
d'Orange, et le roi d'Angleterre , son père, ne 
veut point qu'on en porte le deuil à Saint- 
Germain , et a prié le Roi qu'on ne le portât 
point ici (i). On examine fort, présentement, 
les termes de l'acte passé par la convention au 
mois de février iCSg, 

La capitation fut achevée d'être réglée au 
conseil des finances ; il y avoit eu des avis 
différents sur la manière de l'imposer, et même 

(i) £Ue avoit détrâni son père. 
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sur le nom que Ion donneroit à cette imposi- 
tion ; il a été réglé qu'elle s'appelleroît la capt- 
tation , et non la subvention j comme quelques 
ministres le proposoient. 

Les princes du sang paieront deux mille 
francs pour eux et pour les princesses leurs 
femmes; madame la princesse de Gonti , la 
veuve y ne paiera que mille francs. Les ducs , 
les maréchaux de France , les gouverneurs de 
provinces et les grands officiers de la maison 
du Boi paieront quinze centH francs; les che- 
valiers de l'Ordre mille fi*ancs; les survivanciers 
paieront autant que les titulaires; les dômes* 
tiques ne paieront rien. 

< Lundi 17. 

Dans la capi tation , MM. les ministres , les 
secrétaires-d'état , leurs survivanciers , et les 
gros fermiers qui sont à la tête des fermes du 
Boi paieront deux mille francs, et MM. les 
intendants des finances qpinze cents francs 
chacun. Le Boi a choisi M. Lefebvre, ai^entien 
de sa maison pour recevoir la capitation des 
gens de la cour. Les brigadiers de cavalerie ei 
d'infanterie, paieront cinquante écus, et les 00 • 
loneb cinquante écus. 

Mardi aSà 

Les offiiciers suisses ont parlé au Koi pour le 
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prier de comprendre les Suisses qui sont ea 
France dans la capitdtion, assnratil Sa Ma" 
jesté qu^ils n'étoîent pas moins affectionnés au 
bien de Tétat que ses propres sujets. 

Mercredi 26. 

L'affaire du marquis de Pluvan , colonial du 
régiment de Chartres, fut jugée à Paris , .et il 
a été condamné par contumace à avoir la tête 
tranchée; les gens qui s'étoient battus c<>ntre 
lui sont condamnés à être pendust. Le Bjoi a 
trouvé ce jugement eiLtraordinaire , parce que 
si ks juges croient que c'est un duel ^ on de- 
voit le condamner à être penjdu, et noci àavoii? 
le col coupé ; et ne point faire de différence de 
lui aux autres. On espère, si ce n'est pas un 
duel , que le Roi fera grâce. 

Mardis 1*' février. 

Tous les gens de livrée à Paris qui ont été 
à la Maison-de-Vilte demander à être mis 
dans la capitation, disant que les domesti* 
ques dés particuliers étoient aussi affection- 
iiés au bien du royaume, et agitant en étal 
de payer les charges publiques que les soldats 
et beaucoup de paysans (1). 

^ » - - I I M 

(I) C^ noblet trait» de patrioti$iiie , sur la. un d'ua long' 
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La capitation commence à se payer; le Roi se 
&it apporter une fois la semaine le mémoire de 
ceux qui ont porté leur argent ou à M. Lefebvre, 
qui reçoit icir pour la cour, ou au garde du 
trésor royal , qui reçoit à Paris pour les deut 
premières classes. 

Teodredi, 4 mars. 

^ Il est arrivé un malheur à M. le chevalier de 
Bouillon à Avignon, Un traiteur ^ chez qui 
il mangeoit avec quelques officiers de la ma-» 
rine , 2b été trouvé mort , et Ton prétend tgde 
c'est des coups qu'il a reçus de ces messieurs ^ 
qui Tavoient mis tout nu avant que de le 
frapper. M. de Bouillon en a parlé au Roi, et 
paroît fort mécontent de la conduite de Af, le 
chevalier son fils ; on dit même qu'il demanda 
au Roi qu'on le mène au château d'If ^ ^Wt^ 
tacher de 1^ corriger par cette punition. . ; /, 

• Jeudi;»;. 

Il y àvok pluskfors^ soldate , 4t ittémi^libl^^^ 
gardeaKdn]>cûrpB qpi, datis Pau<îs et suïT^siohte^^ 

' •■» 

règaé , font âirssî l'éloge da souverain. Ce sont les rois qt^i 
forment baqni corrampteiîT les mœûr» publiques et riélsptié. 
natiofiitl ; ^t jamai&oii ne éktkt^àe teties venons i èitàlâé 
teUèiBB.clti^esi»(Hi»desiaoxiarq[]ieBiaipies« . '"* 
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mins. voisins, prenoient par force des gens 
qu'ils çroyoient en état de servir, et les me- 
noient dans des maisons qu'ils avoient pour 
cela dans Paris , où ils les enfermoient et en- 
suite les vendoient, malgré eux, aux officiers 
qui faisoient les recrues : ces maisons s'appe- 
loient des fours. Le Roi , averti de ces violences ,. 
a commandé qu'on arrêtât tous ces gens- là 
et qu'on leur fît leur procès ; et quoique 
les levées soient fort difficiles cette année, 
il ne veut point qu'on enrôle perâotibe par 
force. 

On prétend qu'il y avoit vingt de ces fours-là 
dans Paris. 

Merçrcfdi a3. 

' M. le comte de Th'olose tint podr la première 
fois conseil de marine dans sa chambre; M. de 
Pbht^kartrain et M. Pussort y étôient. Le Roi 
a choisi les mêmes commissaires qui y étoient 
déjà; et^M. d'Ârgenson , qui étoit procureur 
général 9 est un des commissaires en la place 
de M. Mélian, mort depuis peu. Ce conseil se 
ti^dra tous les. .mercredis. M* le comte de 
Tholose ne fut point embarrassé et prit les voix 
de fqrt bonne grâce. Q^ jugea deux, prises, 
dpnt]'une fut trouvée; lionne, et l'autre randue 
aux Espagnols^ qui étoient de la côte 4^>Bis** 
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caye , parce que nous avons un trailé de bonne 
correspondance avec eux. 

Samedi sG. 

M. de Barwick, fils naturel du roi d'Angle- 
terre, épousa mercredi, à Montmartre, la 
veuve du milord Lvan. Ce mariage s'est fait 
par amour, et le roi et la reipe d'Angleterre 
avoient eu peine à y consentir. Le roi d'An- 
gleterre avoit&ii. cette confidence-là au Roi 
dimanche , lui demandant le secret , et aujour- 
d'hui l!affaire est publique. Madame Owelgraf ^ 
sœur du duc de Barwick, épousa aus3i, ces 
jours passés, milord Galmot; ils s'aimoient de- 
puis long- temps et s'en étoient donné des mar» 
ques un peu trop visibles. Le roi et la reine 
d'Angleterre ne la veulent pas voir ; il y a déjà 
sept ou huit mois qu'elle n'est plus à Saint- 
Germain. , 

Lundi, 18 ayriU 

Il est venu des nouvelles d'Andrinople , qui 
portent qMeJb Grand-Seigneur veut aller en 
personne à l'aimée de Hongrie. Qn lui a repré- 
senté que les. finances de son père Otoman 
p etoien^t pas en état de faire la dépense qu'il 
convient die faire quand le Sultan marche ; il 
a répondu au visir : « Quoi! dans l'empire n'y 
m att-ril paade qi»)i acheter deux chevaux ? j'en 
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» preEMÎrai tm, et je Vous donnerai Tatiïre , et 
» avec cela nous marcherons ». Après cette ré* 
' ponse, le visîr s'est tu, et ne songe plus qu'à 
le faire entrer en. campagne de bonne heure, 
comme il le souhaite. 

Mardi; ig. 

M. de Chaulne a prêté le serment pour le 
gouyerÂemeiit de Guyenne ; et Ton a expédié; 
les ptovisions^ du g0nv43niement de Bretagne 
pour M. le comte de Tholose« On aToit mi» 
dedans^ que oe pyince avoit été blessé à Naauur 
à coté du Soi, eomme oela est très-Traî. Cepen« 
daiiC le Roi ^ par modestie ^ L'a; fait oter des' 
provisions^ et a dit que c'étaîl unei bagatelle 
pour .son fiU, qtid ne mépi toit, pas qur'oa en) 
parlât i : . : 

"Veadrcdria. 

Quelque temps après la dernière promo- 
tion des maréchaux de France, Montai vint à 
la cour ; et dans une audience qu'il dut du 
Roi, il lui dit : « Votre Majesté nb'a fiiit beau-; 
coup de grâces au-dessus de m^n riiérite el de: 
ma naissance , surtout quand- tous n»'a!^z fait, 
chevalier de vos Ordres ; ces bont^s^iu, Sire ^ 
m'avoient élevé le cœur et m'ftv^ieat mis eii> 
dtôit d'espérer que Votre -Majasté .achereroit. 
son ouvrage et^ ne m'oublÂecott pa& dan»^ une; 
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promotion deses maréchaux de France. Je vois 
avec une douleur mortelle que je m'étois trop 
flatté; et je souhaite tous les jours de ma vie 
que le coup que je reçus à Steinkerque, dans 
le cordon de mon chapeau , dont Votre Ma- 
jesté m'a parlé plus d'une fois , ait été deux 
doigts plus bas, je serois mort glorieusement, 
et je n'aurois jamais eu lieu de croire que les 
bontés de Votre Majesté me pusssent man- 
quer». Le Roi Fécouta avec patience et lui dît 
avec beaucoup de bonté : Calmez votre dou- 
leur, Montai; je vous aime et vous estime; 
lye désespérez ppint^ie votre bonne f or tiine ». 
Le, Roi présentement le remet, dans le service, 
où il. n avoit point été depuis la;promotion des 
maréchaux ,. et leuvoie commander à . Dun- 
kerque , à Bergues.et à Fur nés ; ii aura un petit 
corps séparé qu'il jetteroit dans une de ces 
places, si les ennemis lattaquoient ; les gouver- 
neurs ont ordre de lui obéir , et il en chan- 
géra les garni^oiis comme il le jugera à propos. 

Mercredi » 4 '^* 

L0 Roi fait toujouis la nevue avant que les 
dames arriv)ent j et quand él&s sont arrivées il 
demeuce à cheval à k portière de leurs car* 
xosses i et leur &it voir lies troupes en bataille^ 
et les ÊtiK dsé&ler devatit elles. . • 
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Vendredi 6. 

Le Roi joue les après-soupers petit jeu au 
lansquenet , et fait jouer les officiers avec lui ; 
M. lambassadeur de Venise y a joué aussi une 
fois. 



Vendredi 20. 

M. de Lauzun épousa le soir mademoiselle 
de Lorges; la noce se fit chez le maréchal, qui 
a encore deux filles , mais trop jeunes pour 
être mariées. 

Dimanche 29. 

Le bonhomme Mignard mourut à Paris ; il 
avoit quatre-vingt-quatre ans ; il étoit premier 
peintre du Roi , charge qui vaut douze mille 
francs et des logements ; les ouvrages qu'il 
faisoit présentement étoient les plus beaux 
qu'il eût faits de sa vie. 

Mercredi , 1" juin. 

Le matin , le Roi proposa à M. de Barbe* 
zieux l'échange de Choisy avec Meudon ; il lui 
demanda pour combien madame de Louvois 
avoit pris Meudon dans son partage; M. de 
Barbezieux lui dit qu'elle lavoit pris pour 
cinq cent mîille francs ; sur cela , le Roi lui dit 
qu'il lui en donneroit quatre cent de retourà 
Choisy, qu'il comptoit pour cent mille francs. 
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si cela accommodoit madame de Lauvcis, 
qu'il le chargeoit de l'aller savoir délie; mais 
quil ne lui demandoit aucune complaisance; 
qu'il Youloit qu'elle traitât avec lui comme 
avec un particulier, et ne songeât qu'à ses in- 
térêts. M. de Barbessieux alla à Paris trouver 
madame sa mère , qui est contente de Poffre 
du Roi, et à qui l'échange convient fort; on 
signera le contrat au premier jour: on n'a com- 
mencé à parler de l'affaire que le matin, et elle 
fut finie le soir. 

Vendredi 3. 

Le Roi et M. de Barbezieux, pour madame 
de Louvois , ont choisi M. de Yiilacerf pour 
régler les prix des tableaux , statues et glaces 
qui sont à Meudon , et ceux que Monseigneur 
y voudra retenir. Le Roi veut que dans toute 
cette affaire-là madame de Louvois traite avec 
lui comme avec un particulier et sans com* 
plaisance. 

Samedi 1 1. 

Deux compagnies d'in&nterie que nous 
avions en garnison dans un château que l'on 
appelle Dolele - Aqua , auprès de Nice , ont 
égorgé leur gouverneur comme il revenoitde 
l'église , se sont saisis de leurs officiers , les ont 
liés > ont ensuite pillé le château , l'ont aban- 
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donné après , et se sont retiirés dans le pays en* 
pemi. Durant leur rétraite , ils ont proposé 
plusieurs fois de tuer leurs officiers; et enfin , 
quand ils se sont vus en lieu de sûreté , ils les 
ont déliés et les ont renvoyés. Le chevalier de 
La Fare, qui commande dans Nice, fut averti 
par des paysans que le château étoit aban- 
donné, et y envoya promptement une autre 
garnison. Le Roi nous conta le soir cette mau- 
vaise action, et en parla avec horreur, trou- 
vant que cela faisoit honte à la nation, les 
François n ayant jamais rien fait d'approchant 
de cela. 

Lundi ao. 

Le Roi a donné à Racine le logement dans 
le château qu avoit le marquis de Gesvres. 

Le Roi accorde une amnistie à tous les dé- 
serteurs qui viendront dans le mois de juillet 
prochain , et leur permet de servir dans d'au- 
tres régiments que ceux dont ils ont déserté; 
et on compte qu'il en reviendra beaucoup. 

Mercredi 23. 

L'après-dîner, le Roi alla se promener un 
moment dans ses jardins , à Trianon ; et à la 
promenade , il entretint un colonel espagnol 
qui étoit prisonnier à Tours cet hiver j et il lui 
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parla avec tapt de politesse et de bonté , que 
l'Espagnol , qui a beaucoup d'esprit, ne pou- 
Yoit tarir sur ses louanges, et le combla de bé- 
nédictions. 

Mercredi 99» 

La Cour, capitaine des ^rdes de M. de 
Lôrges, arriva. Il éloit parti de larmée d'Alle- 
magne , le 25 , au soir. Il a laissé M. le maré- 
chal de Lorges assez mal d'une fièvre double- 
tierce , avec des redoublements. Mademoi- 
selle de Lorges partira demain de Paris, en 
chaise de poste , pour aller le trouver. Un dé- 
serteur alla porter au prince Louis de Bade .la 
nouvelle de la maladie du maréchal de Lorges. 
Le prin<« Louis le fit arrêter, renvoya quatre 
chevaux que le déserteur avoit emmenés avec 
lui , et donna ordre ^ un trompette du maré- 
chal qui étoit dans son camp de dire à son 
maître qu'il lui enverroit son médecin , qui 
étoit très- bon, et de lui faire toutes sortes 
d'honnêtetés. .A. quoi le maréchal a répondu 
de même , et sans vouloir pourtant accepter 
l'offre de faire venir le médecin. . 

Vendredi 8 juillet. 

M. de Duras^parla au Roi à son coucher, en 
faveur du major Brissac , qui a, eu un dentelé 
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avec M. de Saint *-Olon , qui étoit allé s'en 
plaindre au Roi. Le Roi a dit à M. de Duras de 
juger l'affaire selon la rigueur des ordon- 
nances, et nous dit ensuite : ce J'en, suis fâché 
3» pour le major, que j'aime; mais quand ce 
» seroit pour mon propre fils , je ne voudrois 
» pas , dans la moindre chose, donner l'exemple 
» de manquer aux ordonnances ». 

Dimanche lo. 

Brissac, le major des gardes, est à la Con- 
ciergerie pour un mois , par ordre des maré- 
chaux de France , pour avoir donné lieu de 
cvaindre qu'il n'eût envie de se battre en duel. 

> 

Mercredi) 20 juillet. 

Le Roî apprit par le chevalier de Hautefort , 
qui arrive de Saint-Malo , le détail du dom- 
mage que les bombes ont fait à Saiht-Malo. Il 
y a eu six ou sept maisons brûlées et deux 
cents qui ont été endommagées. On estime que 
cette perte-là sera réparée pour moins de cent 
mille francs. Les ennemis y ont jeté dix-sept 
cents bombes , dont huit cents sont entrées 
dans la ville, et quelques-unes dans le fort 
de la Couchée; elles ont fait sauter un petit 
magasin , et tu^ un ou deux hommes. Le 
Roi a appris ce matin ^ avant que d'entrer au 
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conseil, que cette flotte paroissoit sur les côtes 
de Normandie , et qu'en passant devant Gran- 
ville, qui n'est plus qu'un village présente- 
ment , ils y avoient jeté quelques bombes. En 
sortant du conseil, comme le Roi entroit chez 
madame de Maintenôn , il nous parut qu'il 
étoit irrité de la cruauté de toutes ces bom* 
barderies , et il nous a dit : a Les ennemis fe- 
» ront tant, qu'ils m'obligeront à bombarder 
» quelques-unes de leurs meilleures villes». 

Jeudi ai. 

^ Le tonnerre tomba la nuit passée sur l'église 
de Poissy, qui étoit une des plus belles de 
France, et en a brûlé toute la charpente; toutes . 
les cloches sont fondues , et le feu y étoit en- 
core Ce soir. On assure qu'il faudroit plus de 
cinq cent mille francs pour la rétablir. 

Lundi 25. 

Il y eut une affaire à Versailles chez M. le 
Chancelier, qui ne veut point qu'aucun car- 
rosse des évêqu es entre dans sa cour. Le clergé 
avoit fait une députation; il avoit l'archevêque 
de Bourges à sa tête. Le suisse ne voulut pas 
laisser entrer leurs carrosses, quoique le Chan- 
celier fût convenu avec les agens du clergé 
qu'ils entreroient chez lui, non comme éve- 
il. 2 
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ques, mais comme députés de l'assemblée du 
clergé. On a dit qu'il y avoit eu un malentendu 
sur cela; et les députés ne verront le Chance- 
lier, pour parler des affaires de l'assemblée, 
qu'à Versailles, dans la salle où se tient le 
conseil. Les députés du clergé alloient chez 
M. le Chancelier pour y conférer avec les com- 
missaires du conseil sur les affaires qu'ils ont 
à x'églçf pour les intérêts du Roi. 

Mardi 26, 

On a appris qu'à une réception qu'on fit à 
M. Phélippeaux dans une ville de Languedoc , 
l'éclat d'une boîte l'avoit attrapé au visage; 
tout le monde s'empressant autour de lui pour 
savoir où il étoit blessé : «Ce n'est rien , dit-il, 
» cela a casssé mon œil de verre, mais j'en ai 
» d'autres dans ma valise d. 

Mercredi 27. 

Le prince Louis a renvoya le major-général 
des dragons qui avoit été pris par les hus- 
sards , lui disant : « Je sais que les dragons de 
» votre armée vaut être détachés; je ne veux 
» pas vous faire perdre une occasion glorieuse 
j> qui peut-être sera considérable ». 

Jeudi 11& . 

M. l'archevêque de Paris avoit témoigné à 
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MM. de rassemblée du clergé qu'ils feroiént 
plaisir au Roi et à Monseigneur de faire ha 
rangtfcfr Môtiseigneur en se séparant de l'as- 
semblée. Ils avoieht nommé pour célai M. Fé- 
vêque de Vitief ; mais ni le Roi ni Mons^ignèutr 
n y avoi^È t point soiigé ; et on a rettoïivé sur 
tous les registre» qu'<>n n'avoit harangué Mou- 
seigneur que lorsque rassemblée totnmençoit. 
Le Roi et Monseigneur n'ont point vouhi qu'on 
changeât rien à l'usage ordinaire. 

Lundi 1*' août. 

MMs" les ducs de Bourgogne , d'Anjou et de 
Berry vinrent au dîner du Roi, et le Roi nous 
parla avec plaisir sur ce que Ms*" le duc de 
Bourgogne' sera nààjeur dans six jours. Il dit 
qu'il Vôyoit âViec joie qti'il n^y avoit point de 
minorité à- craindre eû'Ft^ii'cé, et que depuis 
la monarètiie ôti n'avoiirpoirtt vu tout à la fois 
le gfand-pèrè^ le jièré et lè pétît-fîls eri âge 
de gouverner le ro^iaunïe (i). 

M. de Quélus, brigadier* de jour, a été 
blessé légèretiiënt. Ott lui âvoît rendu le maii- 
vais office auprès dii Roi de dire qu il' n'étoît 
pas danHà[ plâtié; él îë feôî'mêmé nous a parlé 

(1) Cependant à la mort de ce grand roi , îLy eut une 
longue minorité. 

V • 

r 
\ 
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avec indignation de Tinjustice qu'il y avoit à 
ce mauvais office-là. 

Samedis. 

Le Roi avoit donné rendez-vous à la reine 
d'Angleterre dans la forêt de Marly, pour être 
à la chasse du cerf; la pluie et le vilain temps 
ne Fempêche point d'y aller ; comme il avoit 
promis ce petit divertissement à la reine d'An- 
gleterre , il songea qu'au moins ils se promè- 
neroient , si la chasse ne venoit point , le Roi 
étant toujours attentif à donner à la Reine 
toutes les grandes et les petites consolations 
qu'il peut. 

Jeudi 11^ 

Le Roi nous dit le matin , après la messe » 
que le maréchal de Villeroi devoit être devant 
Bruxelles présentement; il a ordre d'écrire à 
madame l'électrice de Bavière qu'avant de 
bombarder la ville il lui donne six heures de 
temps pour en sortir, et pour emmener avec 
elle toutes les dames qui voudront la suivre. 
En même temps M. le maréchal de Yilleroi 
écrira aux magistrats pour leur dire que le 
Roi ne bombarde leur ville que parce que le 
prince d'Orange bombarde toutes nos villes 
maritimes , et que c'est cela qui oblige le Roi 
à ces tristes représailles. 
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Samedi 20. 

Madame la ^uchesse de Chartreis accoucha 
ici , le matin , d'une fille qui s'appellera made-« 
moiselle de Chartres* On ne veut plus que les 
filles, non plus que les garçons^ portent le 
nom de Valois, parce qu'on a remarqué, dans 
l'histoire , qu'il a toujours été malheureux. 

XiUndi 2^. 

Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, 
qui étoit parti du 528 au matin : il a laissé l'ar- 
mée qui marchoit pour venir camper à Gem- 
hlours. M. le Duc , qui a eu trois accès de 
fièvre , et M. le comte de Tholose , qui est ma- 
lade aussi , n'ont point voulu quitter l'armée , 
et monteront à cheval dès qu'on attaquera les 
ennemis. On croit qu'il s'y trouvera de grandes 
difficultés ; mais on espère qu'elles ne sont pas 
insurmontables. 

Mardi 3o« 

Le Roi attendit tous les jours des nouvelles 
de M. le maréchal de Villeroy, et fut même 
assez étonné de n'en point avoir : cependant^ 
bien loin de le blâmer , il dit qu'un général 
chargé d'une aussi grande affaire faisoit mieux 
de bien songer à ce qu'il alloit entreprendre, 
et de donner de bons ordres , que de songer à 
écrire. 



\ 
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Lundi, 5 septembre» 

Le Roi alla Faprèis-dtner se promener à Marly . 
Il n^y avoit dans son carrosse que madame 
de Maintençn et madame de Montchevreuil. 
A son reiçur, nous apprîmes qu'il avoit fait 
M. le maréchal duc. Le duché passera en Par- 
lement « comme Les duchés de M. de Duras et 
d'Humièrçs. On a renvoyé l'aide-de-camp de 
M. le maréchal de Boufflers, pour lui en porter 
la n,ouveUe. 

Merisredi 7. 

L'après-dîner , M. de Guiseard arriva. M. de 
Boufflers l'envoyoitau Roi pour rendre compte 
de ce qui s'est passé à Namur. Le Roi apprit , 
avec beaucoup d'étonnement et de douleur, 
que M. le prince d'Orange avoit fait arrêter 
M. de Boufflers , et l'avoit fait mener dans la 
ville de Namur, contre la capitulation. Il dît, 
pour se justifier, qu'il ne le fait arrêter que 
j:U$qu'à ce que nous i;endions h^ prisonniers 
qiie pous avions &it3 dans Dixmude et dans 
Deinse, et que ^PV9 n's^vix^çspa^ voulu qu'ils 
fussent lâchetés. M. le mqréch^l 4o BpMfflers 
n'fi^uroit pa^ été arrêté, s'il ayoit vo^lu s'enga- 
ger à faire rendre aux ei^nemis , daiii^ quinze 
jours , les prisonniers que nousavoqç d^ leurs 
garnisons de Dixmude et de Deinse, que le Rèi 
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a toujours eu intention de Fendre aprèâ le siég^ 
de Namur. C'est TÉtang, autrefois lieutenant 
des gardes de M. deTurenne, et à présent lieu- 
tenant des gardes de M. le prince d'Orange, 
qui l'a arrêté, et M. Dixefeld et milord Porte- 
land qui lui ont dit lés raisons pour lesquelles 
on l'arrête. M. de Bavière témoigna à Guiscard 
qu'il en étoit fâché , et qu'il n'en avoît rien su 
que le matin. M. de Boufflers et M. de Guis- 
card avoient signé tous deux la capitulation 
du château. M. de Bavière l'avoit signée. Le 
prince d'Orange n'a point signé , pour éviter 
les contestations, qu'il y auroit eu sur le titre 
de Roi : il vouloit pourtant être salué par M. de 
Boufflers , qui n'a voulu saluer que M. de Ba- 
vière en passant à la tête de la garnison; mais 
M. le prince d'Orange et M. de Bavière étoient 
Tun auprès de l'autre, si bien qu'on a pu 
prendre le salut pour l'un comme pour l'autre. 
Il y a des gens qui croient que cela peut avoir 
irrité M. le prince d'Orange. Il fut arrêté trente 
pas plus loin que là où il avbit salué , et Guis- 
card étoit demeuré auprès de M. de Bavière. 

Vendredi 9. 

. Avant que de. partir de Versailles, le Roi 
entretint Guiscard ; il lui a promis de le faire 
chevalier de l'Ordre à la première promotion, 
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et lui ajouta même : '« Je crois que vous vous 
en fiez bien à ma parole ». 

' Samedi lo. 

Labadis, brigadier d'infanterie , qui étoit 
dans Namur , et qui y a très-bien servi, arriva 
ici ; il avoit été un des otages qu'on avoit 
donnés durant la capitulation , il se loue fort 
des honnêtetés de M. de Bavière ; il dit qu'on 
traite M. le maréchal de Boufflers dans sa pri- 
son avec de grands égards ; il a la liberté de se 
promener partout, et a une garde devant sa 
porté avec un capitaine ; on lui a laissé tous 
ses gens pour le servir; on compte que sa pri- 
son sera courte , car le Roi a donné ordre pour 
la liberté des prisonniers que nous avions des 
garnisons de Dixmude et de Deinse. M. l'élec- 
teur de Bavière a fait dire à M. de Boufflers 
qu'il étoit bien fâché de n'oser l'aller voir, qu'il 
appréhendoit que cela ne déplût au prince 
d'Orange, qu'il traite de roi d'Angleterre, et 
devant qui ils sont tous comme les courtisans 
sont ici devant le Roi, 

Jeudi i5. 

M. le maréchal de Boufflers a reçu du Roi le 
pouvoir de donner sa parole de rendre les pri- 
.sonniers que nous avons faits à Dixmude et 
Deinse; il a envoyé son capitaine des gardes à 



SEPTEMBRE 169$. sS 

milord Portland pour lui en donner avis , 
et l'on ne doute pas qu'on ne lui donne 
sa liberté au premier jour et que nous ne le 
voyions ici. 

Dimanche i8. 

On eiit nouvelle que le prince d'Orange 
remettoit M. de Boufflers en liberté et qu'il 
seroit bientôt ici. 

Lundi ig. 

M. le Chancelier s'est trouvé assez mal à 
Paris ; le Roi a eu l'honnêteté de lui envoyer 
son premier médecin et de lui Êiire dire qu'il 
vouloit qu'il songeât à conserver sa santé, et 
que pour cela il lui ordonnoit de ne point ve- 
nir à Fontainebleau. 

Dimanche 25. 

L'abbé Roquette harangua Sa Majesté mardi 
dernier à Versailles ; dans sa harangue, il parla 
très-fortement de la Bourgogne ; il est député 
dçs états de ce pays- là. Comme le mardi est le 
jour que les ministres étrangers viennent à 
Versailles , ils étoient presque tous à cette ha- 
rangue-Ià ; le Roi y répondit fort gracieuse- 
ment à son ordinaire , puis ajouta : « Ce gar- 
çon-là prêche fort bien ». Et l'on crut qu'il 
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avoit autant dit cela par vapport à la harangue 
que pour ses sermons (i). 

Lundi , 3 octobre. 

Dès que M. le maréchal -de Boufflers fut de 
retour de Maëstricht , le Roi donna ordre 
qu'on renvoyât aux ennemis les troupes que 
nousavionsprisesdansDixmudeetdansDeinse^ 
et même le Roi a l'honnêteté de les renvoyer 
sans leur faire payer de rançon. 

Mercredi 5, 

Le Roi fit une cérémonie qu'il n'avoit, je 
crois, jamais faite; if donna audience à l'ambas- 
sadrice de Venise , que madame la maréchale 
de La Motte mena au Roi dans sa chambre , 
d'abord après son dîner. Le Roi étoit debout 
auprès de sa table , et dès qu'il vit l'ambassa- 
drice il avança deux ou trois pas vers elle et 
la baisa , et après quelques compliments qu'ils 
se firent toujours debout, l'ambassadrice se 
retira; ensuite elle alla chez Monseigneur, qui 
la reçut comme le Roi avoit fait. 



(i) Parce que cette peinture énergique de la misère de la 
Bourgogne étoit une exhortation indirecte d'y Remédier , 
et le Roi la recul /brt gracieusement , quoi qu'elle fût laite 
assez mal à propos en présence de tous les mmistres étran- 
gers ; mais il ne repoussa jamais la vérité. 
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Mardi , 8 novembre. 

M. le comte de Tholose n'a point voulu 
recevoir les cent mille francs que la province 
de Bretagne â accoutumé de donner à ses nou- 
veaux gouverneurs dès que leurs lettres sont 
enregistrées au Parlement ; il les a fait remer- 
cier par M. de Lavardin, et le Roi a fort ap- 
prouvé l'honnêteté et la libéralité de M. de 
Tholose, d'autant plus que la Reine- mère 
elle-même les avoit reçus quand elle fut gou- 
vernante de Bretagne. 

Mercredi i6, 

M. Nicole mourut à Paris : c'étoit un homme 
très-£ameux par ses beaux ouvrages , surtout 
par les livres de morale qu'il a laissés. 

Vendredi , 1 6 décembre. 

Le Boi a réglé ce matin , dui^ant sa proime- 
nade, la man,ière dont je dois prêter mon 
seraient dimanche, à la chapelle, pour la 
grande maîtrisa de Saint - Lazare. Il trquvoit 
bon que j'eusse l'honneur de lui présenter 
FÉvapgile; mais quoique cela, me fût très- 
hoAorahle, j'y ai reqonc4 ne trouvant pas qu'il 
fut décent de lui présentei? VÉvangile l'épée 
au côté. Ainsi ce sera un de ses aumôniers qui 
le lui présentera à l'ordinaire. 
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Dimanclie i8* 

Les anciens chevaliers de Saint-Lazare, tous 
vêtus de velour amarante, me vinrent prendre 
dans mon appartement et descendirent deux 
à deux devant moi jusqu'à la chapelle. Nous 
traversâmes l'appartement de la Reine,, qu'on 
nous avoit fait ouvrir, la grande galerie, et 
passâmes par le grand degré. J'étois revêtu des 
habits et du grand manteau de l'Ordre, qui 
est de velours amarante , brodé d'or et doublé 
de vert. Nous entrâmes dans la chapelle un 
moment avant le Roi; j'étois placé à la gauche 
du tapis de pied du Roi, entre Sa Majeté et 
Monseigneur; après l'Évangile, j'allai faire mes 
révérences à l'autel et au Roi , et puis je me mi& 
à genoux devant son prie-dieu , et lui prêtai le 
sermentsurlesÉvangiles.M.d'Esgranges, maître 
des cérémonies de France, avoit porté le matin 
à Sa Majesté, à son lever, la forme du serment 
que le Roi lut , et approuva le serment fait. 
Le Roi me donna la croix et le ruban de ses 
ordres , et puis je me relevai ; je refis mes révé- 
rences au Roi et à l'autel , et retournai dans 
ma place entendre le reste de là messe , après 
laquelle je laissai sortir lé Roi de la chapelle, 
et ressortis avec mes chevaliers, qui m'accom- 
pagnèrent chez M, d'O, où j'allai reprendrei^ 
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mes habits ordinaires. Ce fut M. d'Ësgranges 
qui présenta au Roi k croix et le ruban qu'il 
me donna. M. de BlainviHe , grand-maître des 
cérémonies, étant absent, et en Normandie 
depuis quelques jours, ce fut labbé Morel ^ 
aumônier du Roi, qui lui présenta l'Évangile*; 
il étoit en surpli. Le cardinal de Bouillon , 
grand-aumônier, M. d'Orléans, premier au- 
mônier , et l'abbé de Coussin , qui sont sur- 
vivanciérs,.étoient tous absents. Le Roi vouloit 
que M. le cardinal de Furstemberg, qui se 
trouva à son lever , lui présentât l'Évangile ; 
mais comme iljn'avoit ni rochetni camail, il 
ne put en faire la cérémonie , et ne laissa pour- 
tant pas d'être en bas dans la chapelle au côté 
gauche du prie-dieu du Roi , qui est la place 
des cardinaux; mais pour les évéqués qui se 
mettent au - dessous des cardinaux , le Roi 
voulut qu'ils montassent en haut dans la tri- 
bune , ne trouvant pas décent qu'ils assistas- 
sent à une pareille cérémonie sans rochet ni 
sans camail. 

Le Roi avoit choisi ce jour-là, parce que 
c'étoit le lendemain de la Saint- Lazare , et qu'il 
voulut que ce fût un dimanche. 

Lundi a6. 

Le Roi fit venir hier , après 1^ salut , ma» 
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dame la duchesse de Chartres , madame la Bu- 
chesse et madame la princesse de Cohti ses 
filles ; ce sont elles qu'on appelle ordinairement 
les Princesses. Il leur parla avec beaucoup de 
bonté sur les démêlés qu'elles ont eus en der- 
nier lieu ; il leur repi'ocha les chansons qui ont 
été faites, leur représenta toutes les raisons 
qu'elles avoient de bien vivre ensemble , et 
finit en leur disant que, si leurs démêlés con- 
tinuoient , elles avoient toutes des maisons de 
campagne où elles sèroient mieux qu'à la cour. 

Mardi 27* 

Madame la princesse de Conti alla dîner à 
Meudon avec Monseigneur. Quand quelques 
princesses dînent avec Monseigneur , il n'y a 
que les princes du sang qui mangent avec lui ; 
MM. de Vendôme n*y mangent pas (1). 

M, le Nonce apporta au Roi la calotte rouge 
que le Pape lui a envoyée , ne la voulant point 
porter. Le Roi lui commanda de la mettre sur 
sa tête ; c'est un respect que les Nonces ont 



(i) Ils étoient princes légîtimés , defséefidants de Henri 
le Grand. Les princes légitimés enfants de Louis XIV , y 

« 

mangeoient comme fils de Roi y mais les mauvaises mœnrs 
des princes de Vendôme étoient sûrement la véritable cause 
dfî cette exclusion. 
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accoutumé de rendre aux rois dans les états 
desquels ils sont. Le Roi lui fit signe de la 
mettre sur sa tête. Il ne portera l'habit rouge 
que quand il aura reçu la barette de Rome ; 
et puis le Roi lui fera l'honneur de le faire 
dîner une fois a^ec lui. f 

REMARQUES. 

Durant toute cette année, le Roi a tenu son 
conseil d'état tous les dimanches, les mercre- 
dis et les jeudis, et les lundis de quinze jours 
en quinze jours. A ce conseil, entrent Monsei* 
gneur le Dauphin , M. de Pompone, M, de 
Croissy, M. Pelletier , M. de Pontchartrain et 
M. de Beauvilliers. 

Les lundis, de quinze jours en quinze jours, 
le Roi tient conseil de^ dépêches pour les af^ 
foires du dedans du royaume, A ce conseil en- 
trent Monseigneur, Monsieur, M. le Chance- 
lier, tous les ministres et sécrétaires-d'état , 
tant titulaires que survivanciers. 

Les mardis et les samedis , le Roi tient co/i- 
seil de finances où entrent Monseigneur, M. le 
Chancelier, M. de Beauvilliers, M. Pelletier et 
M. dç Pontchartrain; M. Pussort et M. d'Agues- 
seau y entrent aussi comme conseillers du con- 
seil-royal des finances; mais M. Pussort a fait 
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demander au Roi la permission de n'y plus , 
venir à cause de ses grandes incommodités. 
M. d'Aguesseau a eu la place de M. d'Argouge 
mort cette année. 

Les vendredis le Roi tient conseil de con- 
science avec le révérend père A^ La Chaise, son 
confesseur ; il le tenoit aussi avec feu Farche- 
véque de Paris ; mais il ne le tient point avec 
celui-ci. 

Tous les lundis au soir le Roi travaille avec 
M. Pelletier , intendant , et règle tout ce qu'il 
faut pour les fortifications des places , et pres- 
que tous les autres soirs Sa Majesté travaille 
avec M. de Pontchartrain aux affaires de la 
marine, ou avec M. de Barbezieux aux affaires 
de la guerre. 
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Lundi, tt, janvier. 

ItIessieurs de la ville de Paris vinrent hier à 
letlr ordinaire saluer le Roi et toute la maison 
royale ; mais ils ne font plus de présents de 
bourse de jetons ni de confitures; c'étoitune 
dépense' qui ne servoit pas à grand'chose, et 
qui ne laissoit pas de monter assez haut. 

Jeudis 5. 

Le Roi ne fit point les> rois comme il les 
faisoit les années passées; car, outre l'embarras 
de donner à souper à quatre-vingts femmes , 
on a encore le déplaisir de chagriner toutes 
celles qui n'ont pas l'honneur d'en être. 

Vendredi 6. 

Lç Roi avoit fait dire par M. de Barbezieux , 
au duc de La Ferté qu^il ne l'avoit point fait 
lieutenant-général , parce qu'il alloit toujours 
le dernier en campagne et en revenoitle pre- 
mier'; cependant Sa Majesté l'a vu aujourd'hui 
à son dîner et l'a pris par la main en sortant 
II. 3 
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de table , la fait entrer dans son cabinet et Ta 
fait lieutenant-général. 

Samedi 7. 

Le Roi alla Faprès-diner à Marly ; il fait ac- 
commoder beaucoup de choses dans les loge- 
ments des courtisans, afin qu'ils y soient en- 
core plus à leur aise; il ne se promena pas dans 
les jardins. 

Vendredi 20. 

Le Roi fit prendre ces jours passés madame 
Guyon , et l'a fait mettre à Vincennes où elle 
sera assez sévèrement gardée , et il y a appa- 
rence qu'elle y sera long-temps ; elle est ac- 
cusée d'avoir soutenu , par ses discours et par 
ses écrits, une doctrine très-dangereuse et qui 
approche bien de l'hérésie ; il y avoit beaucoup 
de personnes de grande vertu à qui elle ea 
avoit imposé; on la cherchoit il y a long-temps 
pour la prendre , et on la trouva ddns le £stu-> 
bourg Saint-Antoine où elle étoit fort cachée. 

Dimanclie 22, 

Le Roi avait promis à feu M. de Luxem* 
bourg, de faire M« le comte de Lux, son second 
fils ^ duc ; le Roi ^ qui se souvient toujours dest 
choses qn'il a eu la bonté de promettre, et qui; 
est bien aise aussi de faire voir qu'il se sou* 
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vient des services qu'on lui a rendus, a résolu 
de déclarer rhohneur qu'il fait au comte- de 
Lux ; et il n'attend pour cela qu'un mâriagëi 

Mercredi , i «' février. 

Le Boi n'alla à la messe qu'au sortir dii 
conseil : à la an de la messe, Fabbé de LaRboha 
présenta au Roi le bonnet qu'il a apporté ^q 
Rome pour le cardinal caTakrini; Le Cardinal/ 
qui étoit venu le matin de Paris dans te^car-» 
rosses du Roi , conduit par le prince Camille^ 
tint à la fin de la messe ^ et fut reçu à la ûha^ 
pelle par M. de Blainville , grand maître desi 
cérémoniesîy et par Desgranges, maître des céré- 
monies. Le cardinal, vêtu de sa soutane vio- 
lette , d^i rochet et du mantelet , s'approch» dû 
prie-dieu du Roi et se mit k sa gauche; le Roi 
prit le bonttf^t, qw'on lui avoit présenté. dand 
un bavSsin de vermeil couvert de taffetas cra- 
moisi, et le mit sur la tête du cardinal, qui alla 
ensuite dans la sacristie, où il se i*eyétit (ïe la 
soutane rouge , du rochet, du catbaîl et duC 
mantelet ; pendant cela le Roi sortit de la 
messe et marchoit doucement pour donner 
loisir au cardinal de ïe rejoindre; ïe cardinal 
le rejoignit, et Sa Majesté lui fit l'honneur de 
l'invitetà dîn*ét, honneur que le Roi fait, tou- 
jours aux nonces faits cardinaux. Le céuverl 
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du cardinal étoit du même côté que celui du 
Roi , mais à quatre places de distance ; le car- 
dinal , assis sur un siège pliant et servi par 
d'Esormes, contrôleur général de la maison 
du Roi ; les services furent tous semblables. 
Le Roi se leva ^ ôtà son chapeau , puis étant 
rassis et couvert ^ but à la santé du Pape , el 
pendant cela , le cardinal fut toujours debout 
et découvert ; ensuite il bvit à la santé du Roi , 
debout et découvert » et à la fin du dîner , le 
cardinal accompagna Sa Majesté jusqu'à son 
cabinet ; ensuite il alla chez Monseigneur, qui 
le reçut debout , se couvrit et le fit couvrir ; 
puis chez monseigneur le duc de Bourgogne y 
qui le reçut debout, se mit ensuite dans un 
Êiuteuil et le fit asseoir sur un siège pliant ; il 
fut reçu de même par messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berri , qu'il vit ensemble. 

Dimanche 5. 

Le Roi a permis à Cavoye de vendre sa char- 
ge , et il y a déjà quelques gens qui ont de- 
mandé l'agrément de Sa Majesté. On croit 
qu'elle sera vendue plus de 400,000 fr. : elle 
vaut 23,000 fr. de rente, sans les casuels. 

Lttndi 6. 

J'appris que le Roi , mécontent de la vie que 
menoit à MeU depuis long-temps l'abbesse de 
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Saint-Pierre, l'avoit fait prendre par le Prévôt 
de la province , et la faisoit mener à Malnou , 
près Paris. 

Mercredi 8. 

J'appris que madame de Maintenon avoit 
donné à mademoiselle d'Aubigny, sa nièce , la 
terre de GrognoUe , qu'elle avoit achetée cent 
mille écus de la princesse de Furstemberg. Il 
y a déjà quelques mois que cette donation est 
faite ; mais je ne le savois point. 

Vendredi lo. 

Le Roi , après son souper , appela Cavoye 
dans son cabinet, et lui dit : a II y a trop long- 
)> temps que nous vivons ensemble pour que 
j> je consente que nous nous séparions. Soyez 
» tranquille , j'aurai soin de vos intérêts et de 
» ceux de votre femme ». Il accompagxxa cela 
de beaucoup d'autres marques de bonté; et 
Cavoye^ pénétré de reconnoissance , l'assura 
qu'il ne le quitteroit jamais (i). 



(1). Cavoye n'étoit ni un seigneur de la cour , 'ni un 
noble; il avoit une place lucrative , mais subalterne. 
Quel charme touchant de bonté dans ces paroles du Roi : 
« Il y a trop long-temps que nous vivons ensemble pour 
que Je consente que nous nous séparions ». Quel prince mé- 
rita mieux d*étre aimé ? 
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« 

Lundi, 5 mars. 

Le Jubilé commença : tous les spectacles et 
les mascarades sont défendus; on a même dé- 
fendu aux marchands de la foire Saint-Germain 
de donner à jouer. 

Mardi 6. 

. Vendredi dernier, le Roi , pour faire pUisir 
à l'ambassadeur de Portugal , envoya toute sa 
volerie dans la plaine de Saint-Denis. Il fit le 
plus beau temps du monde , et il y vint une 
infinité dé monde de Paris. L'ambassadeur a 
été fort touché de cette attention du Roi à lui 
faire plaisir. 

Jeudi i5. 

Le Roi , au sortir du Conseil , alla chez ma- 
dame de Guise , dont la maladie augmente 
fort. 

Samedi 17. 

Le Roi alla , au sortir de la messe, chez ma- 
dame de Guise , qui étoit à l'extrémité. Elle 
s'attendrit en voyant le Roi , à qui elle étoit 
fort attachée , et elle lui dit : « Si Dieu me fait 
o) miséricorde, comme je l'espère, je prierai 
>) pour Votre Majesté et pour la paix ». Deux 
heures après, elle mourut, ayant conservé la 
raison et la parole jusqu'au dernier moment. 
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Elle avoit reçu le matin, à six heures, TEx- 
tréme-Onction : elle est morte dans la tran'- 
quillité d'une personne qui a mené une vie 
parfaitement innocente. Le Roi ëtoit sorti le 
matin en pleurant, et nous en a parlé plu- 
sieurs fois dans la journée pour faire son éloge. 

Dimanche 18. 

Le Roi a ouvert le testament de madame de 
Guise , qui a fait M. de Pontchartrain son exé-- 
cuteur testamentaire. 

Elle souhaite que son corps soit porté aux 
grandes Carmélites , vingt-quatre heures après 
sa mort, et elle y veut être enterrée comme 
une simple religieuse, sans aucune cérémonie : 
ainsi , on ne lui rendra point les honneurs que 
le Roi avoit déjà réglé qu'on lui rendroit. 

Madame la duchesse de Chartres devoit me- 
ner le corps vendredi à Saint-Denis; mais le 
Roi , pour suivre sa volonté ^la fera mener dès 
demain aux grandes Carmélites, sans aucune 
cérémonie. Elle recommande au Roi les dames 
qui étorent auprès délie, laisse à chacun de 
sçs domestiques les gages et la nourriture d'une 
année ; elle donne à mesdemoiselles de Coigni , 
de Langeais et dllliers chacune deux mille 
écus ; elle laisse quelques tableaux à M. de 
Pontchartrain. Outre les cinq mille francs que 
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le Roi lui donnoit de pension , elle jouissoît 
de Ponthieu et du duché d'Angoulême , qui 
reviennent entiers au Roi ; du duché d'Alen- 
çon 9 dont les deux tiers reviennent aussi au 
Roi ; l'autre tiers revient aux héritiers , aussi- 
jbien que Saint-Lo et Carentan , et quelques 
revenus d'ailleurs. Le Roi est maître absolu du 
Luxembourg présentement. 

Lundi ig. 

Il n'y a point de musique à ce voyage-ci , à 
cause de la mort de madame de Guise. 

Jeudi 23. 

Le Roi prit le deuil de madame de Guise en 
violet. 

Il y a eu dispute entre M. de Rouillon et 
Livry. Ils prétendoient chacun devoir servir 
Monseigneur , quand il va dans la chambre 
qu'on appelle ici le cabaret ^ et qu'il y prend 
du chocolat , du thé ou du café. Monseigneur 
croyoit que M. de Bouillon avoit raison. L'af- 
faire est venue devant le Roi, qui a décidé 
que ce n'étoit ni à l'un ni à l'autre de servir 
Monseigneur en cet endroit-là; que c'étoient 
les gens de Bontems qui se méloient de toutes 
ses liqueurs^ et qu'ainsi c'étoit à Bontems à 
servir ; si ç'avoit été les officiers du Roi , c'eût 
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ëlé Livry, attendu que les grands chambellans 
et les gentilshommes de la chambre ne doivent 
avoir le service que dans la chambre et l'anti- 
chambre. 

Samedi 34. 

Madame de Miramion mourut à Paris : c'est 
une grande perte pour les pauvres, à qui elle 
faisoit beaucoup de bien. Elle avoit travaillé à 
beaucoup de bons établissements de charité , 
qui presque tous avoient réussi. Le Roi l'aidoit 
beaucoup dans les bonnes œuvres qu'elle fai- 
soit, et ne lui refusoit jamais rien. 

Mardi 2^7. 

Le Roi fit venir M. le président de Maison, 
M. le procureur-général et MM. les avocats- 
généraux;, du Parlement, pour leur dire qu'il 
ne vouloit point se mêler de l'affaire qu'a M. de 
Luxembourg avec les ducs, et qu'il vouloit 
qu'ils jugeassent cette affaire-là définitivement 
et selon les lois, et qu'il ne vouloit point 
retenir l'affaire dans son conseil, quoique l'af- 
faire naturellement ne fût point de la compé- 
tance du Parlement; mais que, pour cette 
fois-ci, il vouloit qu'ils jugeassent sans consé- 
quence en pareille matière. 
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Mercredi , 18 ayril. 

Ces jours passés, le Roi donna des pensions 
aux dames qui étoient auprès de madame de 
Ouise. Madame 4® Vibrais a mille écus, ma- 
demoiselle de Coigny a cinq cents écus, made- 
moiselle de Longeais et mademoiselle d'iUiers 
auront aussi chacune cinq cents écus. Le Roi 
leur donnoit des gratifications de temps en 
temps. 

Jeudi 1 9. 

J'appris que le Roi donne tous les ans trois 
mille francs au prédicateur qui prêche le 
carême, deux mille francs à celui qui prêche 
Tavent. 

/ Jeudi 26. 

La reine d'Angleterre vint à la revue sur les 
deux heures. Le Roi se tint à cheval à la por- 
tière de son carrosse, pour lui faire les hon- 
neurs de la revue ; la Reine nous parut fort 
changée : ce n'est pas qu'elle^soit malade ; mais 
c'est qu'elle ne met point de rouge en l'absence 
du Roi son mari. 

J'appris la mort de madame de Sévigné, 
qui étoit à Grignan avec madame sa fille ; et 
sa fille elle-même est fort malade : on lui cache 
la mort de sa mère. 



AVRIL 1696. ^ 43 

Samedi 28. 

Le Roi a été mécontent de deux capitaines 
aux Gardes-Suisses qui avoient des mauvaises 
compagnies; l'un est Salis, qu'on appelle ordi- 
nairement Le Noir. Le Roi Ta cassé, et a donné 
sa compagnie à Ion frère; l'autre s'appelle 
Dumont, que le Roi a cassé aus*, et a donné 
sa compagnie à un autre Dumont, son cousin. 

Mer^edî, 3o mai. 

Monseigneur revint de Meudon. La mare- 
chale de Lorges n'avoit point été nommée 
pour venir àMarly; mais le Roi, ayant su que 
le Maréchal son mari, qui sert de capitaine 
des gardes en l'absence du maréchal de Duras 
son frère, l'avoit fait venir ici dîner avec lui 
pour des affaires qu'ils ont, a mandé à la Maré- 
chale qu'il lui donneroit un logement ici ; et 
comme il n'y en avoit point de vacant du côté 
des dames, il lui en a donné un du côté des 
hommes , ce qui ne s'étoit point encore fait. 

Jeudi 3 1. 

M. de La Feuillade, qui sert en Allemagne , 
en passant à Metz chez son oncle , qui est en 
enfance, a demandé à ses domestiques les clefs 
de son cabinet et de ses coffres ; les valets ne 
les lui ont pas voulu donner. Il a enfoncé les 
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serrures , a pris quatre-vingt-dix mille francs 
en or et beaucoup de pierreries; il a laissé 
l'argent blanc. Le Roi a fort désapprouvé sa 
conduite et cette violence, et a témoigné être 
fort en colère contre lui. 

Vendredi , â3 juin. 

Le Roi dit qu'il savoit qu'il y avoit des gens 
qui blâmoient la marche du maréchal de Bouf- 
flers en repassant la Sambre ; mais que e'étoit 
à lui-même qu'il s'en falloit prendre si on la 
trouvoit mauvaise, parce que M. de Boufflers 
ne lavoit faite que par son ordre, et pour cou- 
vrir Charleroi et Dinan. 

Samedi 23. 

Madame de Nemours perdit, le matin , un 
grand procès contre le Roi , pour une terre du 
domaine ; mais après que l'affaire fut jugée , le 
Roi lui fit grâce , parce qu'elle étoit dans la 
bonne foi ; ainsi en perdant son procès elle l'a 
gagné. Le Roi ne donne le deuil qu'à Monsei- 
gneur et à Messeigneurs ses enfants, il ne le 
donne pas même à Monsieur ; les grands-offi- 
ciers de la couronne et les grands-officiers de la 
maison draperont pour la reine d'Espagne. 

Samedi , 7 juillet. 

M. le cardinal de Furstemberg fut reçu 
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mercredi dernier chanoine honoraire de 1 e- 
glise de Saint-Martin, à Tours; Le Roi en est 
Tabbé , et tous les rois de France l'ont toujours 
été depuis Hugues Capet : le Roi est encore 
abbé de Saint-Hilaire de Poitiers. 

Vendredi 27. 

M. deCroissy esta l'extrémité ; on n'en espère 
plus rien; il a dit qu'il ne faisoit point de 
testament, parce qu'il ne laissoit aucun bien 
au monde. 

Samedi 38. 

M. de Croissy mourut à Versailles ; il étoit 
ministre et secrétaire-d'état des étrangers , et 
avoit la charge de grand-trésorier de l'Ordre. 

Dimanche 29* 

Le Roi laisse à M. de Torcy la charge de 
secrétaire-d'état de M. de Croissy, son père, 
dont il avoit la survivance , et lui donne un 
brevet de retenue de 5oo,ooo fr. Le Roi lui 
donne aussi la charge de grand-trésorier de 
l'Ordre , avec 35o,ooo fr. de brevet de retenue. 
M. de Croissy n'avoit que 3oo,ooo fr. de brevet 
de retenue sur sa charge de l'Ordre; mais 
dans sa maladie, le Roi l'avoit augmenté de 
5o,ooo fr. M. de Torcy épousera incessamment 
mademoiselle de Pomponne, et le Roi a réglé 
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que M. de Pomponne donnera audience aux 
ministres étrangers, M. de Torcy présent. Ce 
sera M. de Torcy qui fera les dépêches , et M. de 
Pomponne rapportera au conseil toutes les 
affaires étrangères, et mettra par apostille ce 
qu'on aura résolu de répondre aux dépêches 
des ministres du Roi dans les pays étrangers. 

On n'a point mis le scellé au bureau -de 
M. de Croissy, comme on avoit fait au bureau 
de M. de Seignelay et de M. de Louvois après 
leur mort ; c'est à M. de Beauvilliers que le Roi 
a dit toutes les dispositions qu'il a faites après 
la mort de M. de Croissy. 

Jeudi , a août. 

J'appris que madame la duchesse de Chartres 
et madame la Duchesse ne mettent plus dans 
leurs signatures légitimée' de France; madame 
la princesse de Conti le met toujours, et ne se 
contente pas de mettre une simple £, elle met 
après son nom de baptême Lég. de France. 

Lundi 20. 

Le Roi passa assez mal la nuit, il ne dormit 
point,. et eut tin peu de fièvre; cependant il 
tient ses conseils comme à lordinaire, et voit 
les courtisans à sa messe, à son diner et à sou 
souper. 
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Mardi ai. 

On avoit eu quelque envie de saigner le Roi, 
qui souffre toujours beaucoup de son clou; 
mais on a différé la saignée, et la goutte lui a 
pris aux deux pieds; cependant il n'en tra- 
vaille pas moins à ses affaires. 

Mercredi 22. 

Le Roi n'a pas bien passé la nuit , mais on a 
trouvé ce matin en le pansant la suppuration 
plus abondante ; il a été assez tranquille toute 
la journée. 

Jeudi 23. 

Le Roi passe toujours de mauvaises nuits , 
et souffre fort de son clou et de sa goutte , mais 
il n'en travaille pas moins pour cela , et n'en 
est pas de plus mauvaise humeur avec ses cour- 
tisans. 

Monseigneur alla se promener l'après-diner 
à Meudon , et revint ici le soir pour voir panser 
le Roi, qu'on panse tous les jours deux fois, 
à huit heures du matin et à huit heures du 
soir. 

Samedi 25. 

Le Roi ne dormit pas bien la nuit, les^ méde- 
cins et les chirurgiens disent que son mal est 
plus considérable que les clous ordiuaires; ils 
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appellent ce mal un anthrax érysipélateux ; il 
n'y a dieu merci aucun danger^, mais le mal 
• peut durer encore^ouise à quinze jours. 

Monseigneur alla dîner à Meudon , et revint 
pour voir panser le Roi , à qui M. Félix avoit 
donné deux petits coups de ciseaux le matin. 

Mardi a8. 

Le Roi continue à se porter de mieux en 
mieux; il a vu à son dîner tous les ambassa- 
deurs 9 et est fort gai. 

Mercredi 29. 

Il est venu un petit mal nouveau à côté de 
la plaie du Roi , qui l'a un peu fait souffrir 
cette nuit ; mais les chirurgiens assurent que 
cela hâtera la guérison plutôt que de la retar- 
der. - 

Vendredi 3i. 

Le Roi passa fort mal la nuit , il souffrit 
beaucoup, et sur les deux heures après midi , 
on changea la manière de le panser ; on serin- 
gua du baume vert dans sa plaie; le soir, à son 
souper , il nous parut fort soulagé , et on at- 
tendit à le panser le lendemain à son réveil. 

Samedi, i*' septembre. 

Le Roi a très-bien passé la nuit, on l'a pansé 
à son réveil, et le baume vert a fait tout le 
bon effet qu'on en pouvoit attendre. 
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Dimanche â. 

Le Roi m'appela après sa messe et me dit 
qu'il m'avoit choisi pour être chevalier d'hon- 
neur de madame la duchesse de Bourgogne, 
que la duchesse du Lude seroit sa dame d'hon- 
neur, et le comte de Tessé son premier écuyer; 
qu'en attendant le mariage il nous enverroît, 
la duchesse du Lude et moi recevoir la prin- 
cesse au pont de Bonvoisin , mais que nous 
n'entrerions en charge que quand elle seroit 
madame la duchesse de Bourgogne. Le Roi me 
rappela ensuite pour me dire qu'il avoit aussi 
choisi madame de Dangeau pour être dame du 
palais : elle seront six. 

Lundi 3. 

Le Roi dormit assez bien la nuit ; il a com^ 
mencé à manger debout dans son salon , en 
robe de chambre. Racine a voulu veiller la 
nuit dans sa chambre , pour lui lire les Vies de 
Plutarque lorsqu'il ne dort pas. 

Le Roi fit entrer hier après-dîner, chez lui ^ 
la duchesse du Lude et les dame^ qu'il a nom- 
mées pour être dames du palais , et leur dil 
que rien ne pouvoit mieux leur marquer-son 
estime que le choit qu'il venoit de faire , 
qu'elles étoient toutes amies, mais qu'il leur 
II. 4 
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recomznandoit encore de vivre dans une par- 
faite union. 

Mardi 4. 

Le Roi passa assez bien la nuit , et Racine ^ 
qui lui lisoit là Vie d'Alexandre, eut fort peu 
de temps à lire. Le Roi dit que ces lectures 
lempéchent de sentir son mal. 

Mercredi 5. 

I^e Roi dormit assez bien; il a très*peu de 
douleurs aujourd'hui; cependant les chirur- 
giens croient que, pour hâter sa guérison, il 
faudra lui donner quelques coups de ciseaux. 

Jeudi 6. 

La santé du Roi est toujours en même état ^ 
il dort bien et l'appétit lui est revenu ; mais 
on craint que son mal ne dure encore quinze 
jours. 

On eut des nouvelles de Savoie ; la paix avec 
la France y a été publiée. 

' Vendredi 7. 

Le Roi a ordonné à M. d'Esgranges , maître 
des cérémonies, de venir avec nous au-devant 
de la princesse de Savoie. On ne lui rendra J)as 
tant d'honneur en^on chemin que si elle étoit 
duchesse de Bourgogne ; mais on lui en rendra 
beaucoup plus qu'on ne feroit si elle n'étoit 
pas destinée à l'être. 
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Samedi B. - 

On a fait ce matin une assez grande incision 
au Roi, et les chirurgiens sont très-contents de 
l'état où ils ont trouvé la plaie; ils ont vu le 
fond de son mal. Le Roi a été fort gai toute la 
journée , et a dîné et soupe dans sa chaise dans 
le salon. 

Dimanche 9. 

Le Roî a fort bien passé la nuit et toute 
la journée, et sa plaie .va à merveille. 

Le Roi, Monsieur et Ms^ le duc de Bour- 
gogne ont signé ce soir la ratification du con- 
trat de mariage de Ms' le duc de Bourgogne 
avec la princesse de Savoie. 

La duchesse du Lude et les dames qui vont 
au-devant de la princesse de Savoie ont pris 
congé du Roi^ qui les a entretenues long* 
temps ; il a ordonné qu'on portât des pierreries 
et beaucoup d*argent pour distribuer aux offi- 
ciers et aux doïtie^tiques qui seront venus de 
Turin avec la Jïrificesse de Savoie, et même il 
fait donner une assez grosse somme pour que 
la princesse fasse des pharités dans tous les 
endroits du royaume où elle passera. 

Vendredi 14. 

La plaie du Roi va à merveille, et les chairs 
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reviennent et sont très-belles ; on ne doute pas 
que Sa Majesté ne soit entièrement guérie à la 
fin du mois. 

Lundi 17. 

Je pris congé du Roi après sa médecine, 
pour aller au-devant de la princesse de Savoie. 

Samedi 22. 

Le Roi vint a Marly après son dîner. Hier 
au soir , à Versailles , il vit faire , ^ans son 
petit appartement, l'expérience d'une bougie 
qui éclaire assez pour lire d'un bout à l'autre 
de la galerie ; il vit aussi une machine simple 
et por^;ative avec. laquelle une seule personne 
élève plus de quatre à cinq milliers pesant. 

DimancLe 23. 

Le Roi fait des projets d'embellissement 
pour Noisy, où les princes se plaisent fort. 

Vendredi , 1 2 octobre. 

On mande d'Angleterre que les monnoies 
rognées y font toujours beaucoup de désordre. 

Dimanclie i4» 

Le Roi résolût de faire traiter la princesse 
de Savoie comme duchesse de Bourgogne , et 
fit partir un courrier en diligence pour nous 
en apporter l'ordre au pont de Bonvoisin ; 
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naais il craint que la princesse ne soit arrivée 
ici ayant ton courrier. Monsieur a prié le Roi ' 
de faire rendre ces honneurs à* la princesse de 
Savoie, et a , témoigné à Sa Majesté que cela ne 
feroit de peine ni à lui ni à Madame, et 
qu'au contraire ils la verroient dans ce rang-là 
ay^c plaisir. 

Mardi 16. 

Ce jour-là nous reçûmes la princesse de Sa- 
voie au pont de Bonyoisin , au bout du pont 
même, qui est tout entier à la France. J'avois 
été le matin au-devant d'elle jusqu'aux Échelles 
où elle avoit couché ; nous fîmes de la part du 
Roi des présents considérables au marquis 
de Droncro^qui conduisoit la princesse, à ma- 
dame la princesse de La Custerne et à madame 
du Noyer , qui étoient les dames qui laccom- 
pagnoient , et à plusieurs autres officiers , et 
on distribua beaucoup d'argent aux dômes- 
tiques les moins considérables. Un peu avant 
que la princesse arrivât, nous reçûmes l'ordre 
du Roi de la traiter comme duchesse de Bour- 
g9gne. 

Mercredi 24. 

M. le comte de Brionne arriva au lever du 
Roi et lui rendit compte de sa mission ; il 
avoit été chargé par le Roi d'aller Recevoir 
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r madame la princesse dç Savoie au pûnt dfi Bbn« 
voisin ; c'est lui qui douna aux Savoyards l acte 
dfe délivrance. ïl y eut ujae diffieùUé sut cela 
<|u'heureusement les Savoyards ne firent qu'a- 
près que nous enfumes partis. Ils prétendoient 
que M. le comte de Brionne devoit donner de 
l'altesse royale à M. de Savoie en parlant de 
lui ; et M. le comte de Brionne prétendoit 
qu'aucun prince de sa maison ne l'avoit ja- 
mais fait ; nous primes sur cela un expédient 
à Lyon , qui étoit de ne point nommer M. de 
Savoie dans l'acte de délivrance, et lé Roi a 
approuvé l'expédient. 

Jeudi 2^1 

Le Roi, mécontent de la conduite dé ma- 
dame de Saint-Geran , lui a envoyé ordre à 
Versailles, où elle étoit denieuréè, de s'éloigner 
de la cour de plus de trente lieues; on ne lui 
laisse lu liberté de demeurer à Paris que jus- 
qu'à la fin de ce mois ; on lui continuera sa 
pension , et même M. de Pontchartrain lui fait 
payer ce qui lui étoit dû. On ne dit point en- 
core le sujet de sa disgrâce , qui apparemment 
sera longue , car le Roi a déjà disposé de son 
appartement qu'il a donné à madame de 
Casifes. 
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Vendredi , a novembre. 

Le Roi , après son souper , appela la maré- 
chale de Rochefort qui est toujours dans son 
cabinet à ces heures-là avec madame dé Char- 
tres , et lui dit : « Je 'viens de donner un nou- 
veau menin & Monseigneur , dont je crois 
qu'il sera bien aise ; je crois que vous en se- 
rez bien aise amsi , madame, car aest le mar* 
quis de Rochefort ». Cette grâce du Roi a 
diminué la douleur qu'avoit la maréchale 
de n'être point dame d'honneur de madame là 
duchesse de Bourgogne , et le Roi ajouta tput 
ce qu'il y a de plus obligeant pour assurer la . 
maréchale de son estime et de son amitié. 

Samedi 3. 

Le Roi a commandé qu'à Montargis la 
princesse fût logée en même logis que- lui (i). 

Dîmanclie 4* 

Le Roi partit de Fontainebleau après son 
dîner, et arriva ici avant cinq heures avçc 
Monseigneur; Monsieur y étoit venu dîner; 
et comme il se préparoit à aller au-devant de 
la princesse de Savoie, on lui vint dire que le 
' * — -* ■ . 1 - - . ■ I — ^ ■— 

(1) Cette jeune«princesse 9 qui étoit charmante , n'aToit 
pas tout-à-fait douze ans. 
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Roi arrivoit ; il descendit du château au logis 
du Roi pour le voir un moment , et le Roi le 
retint. La princesse arriva sur les six heures. 
Le Roi descendit de son appartement et la re- 
çut au bas de son carrosse , et me dit ; ce Pouc 
aujourd'hui vous voulez-bien que je fasse vo- 
tre charge ». Il embrassa la princesse dans le 
carrosse 9 et lui donna la inain pour la des- 
,cendre ; il la conduisit dans son appartement 
à elle; il lui présenta en chemin, Monsei- 
gneur, Monsieur et M. de Chartres; la prin- 
cesse lui baisa plusieurs fois la main en mon- 
tant le degré ; la foule étoit si grande et les 
chambres si petites, que le Roi , après y avoir 
demeuré quelque temps , fit sortir tout le 
monde, et puis rentra chez lui, où il nous dit 
qu'il àlloit commencer à écrire à madame de 
Maintenon ce qu'il pensoit de la princesse , et 
qu'il acheveroit de lui écrire après souper, 
quand il Fauroit encore mieux vu. Je pris la 
liberté de lui demander, comme il rentroit 
dans sa chambre, s'il étoit content de la prin- 
cesse. Il me répondit qu'il l'étoit trop , qu'il 
en étoit honteux , et qu'il avoit peine à conte- 
nir sa joie ; il la revint voir un quart-d'heure 
après dans son cabinet où étoient Monsei- 
gneur , Monsieur, M. de Chartres, les dames 
de la princesse, l'envoyé de Savoie et moi. ; 
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'D'abord, H dit en entrant à Monsieur : ce Je 
voudrois bien que sa pauvre mère pût être ici 
quelques moments pour être témoin de la 
joie que nous avons d. Il la fit causer, regarda 
$a taille , sa gorge , ses mains , et puis ajouta : 
« Je ne voudrois pas la changer en quoi que 
ce soit au monde pour personne ». Il la fit 
jouer aux jonchets avec les dames, devant lui; 
il admira son adresse , car il lui avoit déjà 
donné devant tout le monde des louanges sur 
sa bonne grâce; plus il la voit, plus il la loue. 
Quand on la vint avertir que la viande étoit 
portée, il ressortit de son cabinet; je donnai 
la main à la princesse ; il laT fit mettre à table 
entre Monseigneur et lui pendant qu'il fut 
dans son cabinet. Avant souper , il fut tbu- 
jo}irs sur un petit siège , et la fit tenir dans un 
fauteuil , lui disant : « Madame , voilà comme 
il faut que nous en usions ensemble , et que 
jious soyons en toute liberté ». Durant son 
souper, il lui donna beaucoup de louanges sur 
son air noble , sur la façon dont elle mangeoit, 
et témoignoit être sensible aux louanges que 
les courtisans donnoient à la princesse. Après 
souper il retourna encore dans sa chambre 
avec Monseigneur ; ils la virent déshabiller, et 
le Roi nous dit en se couchant : « Je l'ai bien 
examinée depuis qu'elle est arrivée, mais je ne 
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lui ai tien vu faire, rien entendu* dire dont 
Je n^e sois content an dernier point ». Avant que 
de se coucher , le Boi acheva sa lettre à ma^ 
dame de Maintenon, et fit partir d'Espinay, 
iihtJe Ses écuyers. Le Roi ordonna à la prin- 
cesse , qui Pappelôit Sire , de ne le plus appe- 
ler que Monsieur^ mais de le traiter toujours 
de Sa Majesté ; il lui dit qu'en arrivant à Fon- 
tainebleau , il lui enverroit les pierreries de la 
couronne pour s'en parer. 

Monseigneur a témoigné être aussi sensible 
que le Roi à la joie de voir la princesse;^ le Roi 
demanda si elle trouvoit Monseigneur de belle 
taille; elle lui dif qu'elle s'étoit attei!idue à le 
trouver beaucoup plus gros, et qu'elle ne trou- 
voit pas qu'il le fût trop. Le Roi dit le soir, 
devant la Princesse , qu'il attendroit avec impa- 
tience que les douze ans fussent accomplis, et 
qu'il la marieroit dès le lendemain. 

Lundi 5. 

Le Roi après son lever entra dans la chambre 
de la princesse , qu'il trouva presque entière* 
ment habillée; il demeura avec elle, et puis la 
mena danssoai carrosse à la messe, où il en- 
tendit une petite musique que la princesse a 
eue durant son voyage; ensuite il revint dîner, 
et fit encore mettre la princesse entre Monsei- 
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gneur et lui ; il y avoit à taijple avec eux Mon- 
sieur, M. de Chartres, la duchesse du Lude , et 
mesdames de Dangeau, de Roussy, deNoga- 
ret , et dO. Après dîner, ils montèrent en 
carrosse pour venir ici, et trouvèrent près de 
Nemours monseigneur le duc dé Bourgogne, 
qui avoit mis pied à terré; le Roi lé fit mettre 
dans son carrosise ; ïé Roi et Monsieur étoient 
dans le fond, Monseigneur et la princesse 
étoient sur le devant, la duchesse du Lude sur 
l'estrapontin, du côté de la princesse , et mon- 
seigneur le duc de Bourgogne se mît sur 
Testrapoûtin , du côté de Monseigneur ; ils 
arrivèrent ici sur les cinq heures, par la cour 
du Cheval-blanc , et trouvèrent le fer à cheval 
rempli du haut en bas de courtisans qui atten- 
doient; le Roi voulut encore donner la main à 
la princesse, et la conduisit droit au grand 
appartement , qui étoit si plein de dames qu'on 
fut très-long- temps à le traverser. La princesse 
y fut Saluée par tous ceux qui étoient en droit 
d'avoir cet honneur-là; sur les sept heures, le 
Roi fit retirer tout le monde, et Monseigneur 
y amena madaitae la princesse de Conti en 
désfakabillé. Le soir , la Princesse soupa seule 
dainâ son àpipavtement , et le Roi lui envoya, 
par M.' de Niie^t ^ sob premier valet de cbannobre 
de quartier y les pierreries de la couronne, 
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qu'elle remit entce les mains de madaiiie de 
Mailly , sa datne d'atour. 

l^^rdi 6. 

4 

Le Roi se promena Faprès-dîner en carrosse 
avec la princesse, madame de Maintenon , la 
duchesse du Lude , et madame de Mailly , et 
après la promenade^ amena la princesse jus-* 
qu'au degré de Madame, qu'elle alla voir; elle 
avoitvu Monsieur chez lui avant que*d*allerà 
la promenade avec le Roi. De chez Madame 
elle alla chez madame la princesse de Conti 
voir Monseigneur qui l'y attendoit. Monsei- 
gneur lui fit le matin un présent de bijoux 
d'or fort bien travaillés. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla chez elle sur les sept heures 
avec m'esseigneurs les Princes ses frères. Le Roi 
a réglé qu'il n'iroit voir la princesse que tous 
les quinze jours , et messeigneurs ses ffères 
n'iront que tous les mois ; elle mangera tou- 
jours seule, et la duchesse du Lude la ser- 
vira. 

' Dimanche 18. 

Le Roi alla tirer et revint de bonne heure ; 
quand il fut entré chez madame de Maintenon, 
il envoya quérir là Princesse, et acheva de lui 
donner toutes les pierreries de la couronne , 
dont Niert lui avoit déjà porté une partie 
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pendant qu on étoit à Fontainebleau. Ces pier-- 
reries montent à la somme de 1 1,333,000 livres, 
suivant le prif qu'elles ont été achetées, sans 
compter ce qui y a été ajouté depuis que M. de 
Pontchartrain en a eu la direction ; à la mort 
du feu Roi toutes les pierreries ne montoient 
qu'à 700,000 francs. 

Dimanclie , 9 décembre* 

L^ Roi ne sortit point de tout le jour, il 
demeura tout l'après-dîner dans son petit 
appartement ; où il fit venir la princesse; il lui 
montra toutes les. médailles, et beaucoup de 
curiosités qui sont dans ses cabinets. 

Lundi 3i. 

Le Roi avoit compté qu'il donnoit à M. de 
Montchevreuil , outre 16,000 francs de pen- 
sion, qu'il lui donne dépuis long-temps, une 
pension de 6,000 francs, depuis qu'il l'a mis à 
la tête de la maison de M. le duc du Maine , et 
ayant su qu'il ne l'avoit point touchée , et que 
même il ne l'avoit jamais demandée ni préten- 
due , Sa Majesté a voulu que non-seulement il 
eut cette pension de 6,000 francs, mais qu'on 
lui payât 3o,ooo francè pour les cinq ans qu'il 
a été sans la toucher, et a dit à M. dePontchar- 
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•train : « lies autres ^ens se plaignent toujours 
» de n'avoir pas assez , et le bonhomme Mont* 
» chevreuil trouve toujours que je lui donne 
» trop ». 
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Samedi, i2JanTier. 

Xja princesse dîna chez la duchesse du Lude, 
où madame de Maintenon -vint de Marly , et 
ensuite elles allèrent à Saint-Cyr, où les petites 
filles jouèrent la tragédie â!Esther, et la prin- 
cesse même y fit le personnage d'une petite 
Israélite. Au retour de Saint-Cyr, elle alla voir 
le Roi, qui étoit déjà «entré chez madame de 
Maintenon. 

Mercredi i6. 

J'appris que le neveu d'Albergotti , qui avoit 
une commission de colonel , et qui étoit un 
joli officier fort en chemin de faire fortune, 
s'étoit retiré à la Trappe à là fin de la cam- 
pagne; il y avoit long-temps qu'il avoit ce des- 
sein-là ; il en avpitfait confidence à son oncle y 
mais il avoit voulu s'éprouver avant que de 
l'exécuter. 

Jei^di 17. 

Lé Roi , fort mécontent de la ck>nduitè de 
milord Galo^ay, a confisqué tous Ws effets qui . 
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étoient à lui et qui étoient en dépôt chez M. le 
premier Président. Le Roi étoit dans la confi- 
dence de ce dépôt-là dès que milord Galoway 
et M. de Ruvigny son père sortirent de France ; 
et tandis qu'il a été seul à le savoir, il n'a point 
voulu faire saisir le bien, pour ne pas abuser 
du secret ; mais ayant été averti par beaucoup 
d'autres endroits , et ^n dernier lieu par M. de 
Barbezieux, il a cru devoir confisquer le bien 
d'un de ses sujets dont il a de grandes raisons 
de se plaindre. 

Mercredi 23« 

On mande de Rome que Molinos est inort 
dans les prisons de l'Inquisition; il étoit re- 
gardé comme le chef des quiétistes : on pré- 
tend qu'il est 'mort fort repentant. 

Dimanche 27, 

Le Roi donna à madame Cavoie six mille 
francs de pension : elle ni son mari ne l'avoient 
demandée. 

Vendredi i*' février. 

Le Roi, mécontentde la conduite dé M. l'abbé 
de Lyonne , qu'on prétend qui ne vit pas tout- 
à-fait comme un ecclésiastique doit vivre , lui 
a ordonné de se retirer au séminaire de Saint- 
Sulpice, où il est depuis quelqize temps. ]VI. lar-. 
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che^éque de Paris a déterminé le Roi à prendre 
ce parti-là. Le souvenir des services de M. de 
Lyonne, son père^ avoit long*temps retenu le 
Roi là-dessus. 

Lundi 25. 

Le Roi me fit l'honneur de me donner une 
magni^que épée de diamants^. 

Samedi , a mars» 

Le Roi alla dîner à Marly. et y mena la prin- 
cesse, qui ne se trouve point enrhumée dès 
qu'il faut suiyre Iç Roi; ils n'en revinrent qu'à 
sept heures du soir; et quoiqu'il y eût beau* 
coup de. crotte dans les jardins, elle se pro* 
iQena avec le Roi jusqu'à cinq heures. 

Lundi 4* 

I^e soir, il y eut appartement. 

Le Roi nous ayant nommés pour commis* 
saires MM. les ducs d'Estrées, de Coasliu:, de 
Cbarost, le marquis de Beuvron et moi , pour 
examiner les comptes de l'Ordre du Saint- 
Esprit, pendant que M. dé Seiguelay en étoit 
grand-trésori)?r , nous nous assemblâmes chez 
M. de Barbezieux , chancelier et surintendant 
des deniers de l'Ordre. Nous commençâmes 
par voir l'arrêté des derniers: compiles faits en 

* II. .5 
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1679 par feu M. le Prince, MM. les ducs de 
Verneuil , de Luynes^ de Villeroi et de Créqui» 
Nous examinâmes et signâmes les comptes qui 
nous étoient soumis. L'on donna à chacun dix 
bourses de jetons de l'Ordre , parce que nous 
avions arrêté les comptes de dix années. 

J'appris que M. de Saint-Pouanges avoit la 
charge d'intendant de l'Ordre, qui vaut quatre 
mille huit cents francs. Il est titulaire, mais il 
partage les appointements avec M. Dufresnoy ; 
il ne porte nulle marque de l'Ordre , mais il 
assiste de droit à la reddition des comptes avec 
les grands officiers de l'Ordre , les signe avec 
eux ^ et a des bourses de jetons comme les corn* 
mis^ires^ Les officiers de l'Ordre ne signent 
pas dans le.méme rang que les chevaliers nom- 
més commissaires par le Roi. La moitié du 
marc d'or fut aliéné en i656 , voilà pourquoi 
les chevaliers ne sont pas tous payés des trois 
mille francs q^e chacun doit avoir tous les ans* 
sur le mare d'or. 

Samedi 9. 

Le Rpi , 4epi^i$ qu'il % 4té eq guei^re contre 
M. de Savoie, a joui de çewit mille livres de 
rente des biens qui a^parteooient à Madame 
Royale , la doiia^r^èDe , soit en France , soit en 
Savoie; et comme il est content d'elle et Fa 
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toujours été , il lui fait rendre présentement 
tout ce qu'il a touché : cela se monte , depuis 91 
que la guerre commença jusqu'au jour qu'elle 
est finie en 96 , à la somme de cinq cents cin- 
quante mille livres; et pour le payement de 
cette somme, le Roi lui donne des rentes sur 
la Maison-de-Yille au denier quatorze, qui lui 
produiront trente-neuf mille livres de rente. 

Jeudi iii. 

M. de Meaux donna, ces jours passés, son 
livre au Roi; et comme il n'est pas de même 
avis que M. Farchevêque de Cambrai , leurs 
livres, qui sont différents, font beaucoup de 
bruit , et le Roi paroit fort content de M. de 
Meaux. 

Lundi 95. 

Le Roi entendit le sermon du père de La 
Rue, et ce sermon fut Itnrt remarquée; on ct*ut 
que le père de La Rue avoit voulu &iTe oon^ 
noître publiquement les sentiments de la So^ 
ciété sur les livres nouveaux dont on parle 
tant; et le pèr« Gaillard, à Paris, prêche aussi 
sur le même ton. 

iflidi* iS atril. 

M. Févêque de Troyes démanda au Roi , îl jr 
a quelque temps , la permission de quitter son 
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évêché pour mener une vie plus retirée ; il lui 
demanda aussi cet évéché pour l'abbé de Cha- 
vigny, son neveu , en faveur duquel il se démet 
encore d'une abbaye. Il prétend passer la plus 
graQ.de^artie de Tannée ^ans le séminaire de 
Troyes,,^ù il soulagera son neveu dans ses 
fonctions. Le Roi savoit sa résolution il y a 
plus dki six mois; et voyant qu'il continue dans 
les mêmes sentiments, il lui a accordé tout ce 
qu'il lui a demandé. 

Vendredi ^6. 

m 

On a nouvelle de Clugny que le 22 de ce 
mois M^ Tabbé d'Auvergne y fut élu coadjùteur, 
en présence de l'intendant de la province, qui 
avoit eu ordre du Roi d y assister. Il n'y a point 
d'exemples qu'aucun particulier eût eu ce bé- 
néfice : cela a toujours été des moines ou des 
cardinaux. M. le prince \ dé . Conti y père de 
celui-ci j l'avoit eu parce qu'on l'avoit d'abord 
destinera l'église. On .ne doute pas que M» le 
cardinal de Bouillan n'obtienne,, à .Rome , la 
CQnfirjQEiation nécessaire. > ... 

• r • • » 

»• Veiidr<edi 9 3 mai. 

M. le chevalier de La Hilière mourut à Paris; 
il étoit ^gouverneur de Rocroi. Par son testa- 
ment, ^1 restitue au. Roi vingt mille fraocs, 
qu'il craint de p'avoir pas pris légitimement; 
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et dans le doute ^ il aime mieux les rendre au 
Koi, et il ajoute : à moins qu'il ne plaise à Sa 
Majesté de donner cette somme à mes héritiers. 

Lundi 1 3. 

Le Roi renvoie les comédiens italiens en 
Italie ; on lui en fait des plaintes^ Il les avoit 
déjà fait avertir plusieurs fois qu'on les ren- 
verroit, s'ils n'étoient plus sages. Il a ordonné 
qu'on payât tout ce qu'il leur étoit dû des pen- 
sions qu'il leur donnoit. 

Mercredi i5. 

Le Boi donna le gouvernement de Rocroi 
à M. de Bertillac , ancien lieutenant-général. Il 
ordonna à M. de Barbezieux de le mander au 
vieux M. de Bertillac , son père , et y ajouta 
même un discours très -obligeant, disant : 
«C'est un des hommes qui a le plus manié 
» mon argent et qui en a le moins gardé». 

Mercredi u^. 

Madame la duchesse de Noailles , la douai- 
rière, mourut à Paris. M. l'archevêque de 
Paris , son fils , qui étoit son confesseur , Tas- 
Sïsta à la mort. C'étoit une femrfie d'une.grande 
vertu, et qui étoit retirée de la cour depuis 
long-temps ; elle avoit été dame d'atour de la^ 
feue Reine-mère. 
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M. Tabbé de Lanion, qui ayoit été en Hol- 
lande avec nos plénipotentiaires, a tenu de 
fort mauvais discours en ce pays-là , sur nos 
ministres et sur la France en généraL II 2k 
demandé une audience au prince d'Orange , 
qui la lui a refusée. 

Le Boi, informé de toutes ses extravagances, 
lui a envoyé ordre de revenir ; il n'a pas voulu 
obéir à ses ordres, que Sa Majesté a réitérés. Il 
est prêtre, et on croit qu'il pourroit bien 
abjurer; car il tient d'aussi mauvais discours, 
sur la religion que sur la politique. 

Vendredi 34- 

Monseigneur courut le loup, et Madame, 
qui étoit venue de Saint-Cloud pour chasser 
avec lui, tomba de cheval et se démit le bras 
droit. On lui enseigna une manière de chirur- 
gien qui étoit à Fresne , fort prés de Tendroit où 
elle étoit tombée; elle y alla dans la calèche de 
Monseigneur , et on lui remit le bras fort bien ; 
elle s'en retourna ensuite à Saint-Cloud , me- 
nant dans la calèche de Monseigneur Thonime 
qui lui avoit remis le bras. Elle ne voulut 
point se faire anigner ni se mettre au lit. Le 
Roi envoya le marquis de Gesvre pour lui 
faire des compliments sur sa chute. Elle n'a 
paru être affligée que par la crainte de ne 
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pouvoir pas monter à cheval de sitôt* Dès que 
Madame fut tombée , Monseigneur fit rompre 
les chiens et la conduisit chez M. d'Egrevilly , 
àTresne , où il lui vit remettre le bras. 

Dimanche 96. 

Dans la dispute qu'eurent M, de La Roche- 
foucault et M. l'évêque d'Orléans, il y a deux 
mois, le Roi avoit eu la bonté, pour accom- 
moder 1 afi&ire , de faire offrir à M. d'Orléans 
une place derrière llii, mais au-dessous de 
M. de La Rochefoucault. M. l'abbé de Coaslin , 
devenu évêquede Metz, a cru qu'ils dévoient 
accepter présentement ce que le Roi leur avoit 
offert en ce temps-là, d'autant plus qu'il paroit 
assez, par ce que le Roi vient de &ire pour 
eux , qu'il a beaucoup de considération et pour 
l'oncle et pour le neveu. M. de Beauvilliers , 
qui s'étoit mêlé de cette affaire-là , s'est chargé 
d'en parler au Roi de leur part. Sa Majesté a 
trouvé bon qu'ils prissent la place qu'il leur 
avoit fait offrir , et M. de Coaslin s'y est mis 

au sermon. M. de La Rochefoucault est à la 

» 

campagne; mais quand il sera revenu, l'abbé 
de Coaslin s'y mettra de même. 

Vendredi , 7 join. 

J'appris il y a quelques mois que le Roi a 
renouvelé le bail des fermes ; les quarante feir- 
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miers-gén^raux qui les ont gouvernées depuis 
quelques années , et qui comptoient de clerc 
à maître , les ont prises à forfait ; ils en ontj 
donné 52,ooo,ooo pendant la guerre , et en 
payeront 55,ooo,ooo après la paix ; ils avan- 
cent chacun ioô,ooo liv. qui leur seront 
comptés sur le prix de leur première année; 
ils rachèteront, outre cela, les charges de di- 
recteurs et de commis qui avoient été aliénées. 
On compte qu'il leur en coûtera 3,ooo,ooo 
qui seront rabattus sur le prix de la dernière 
année de leur bail. M. des Chiens avoit formé 
une compagnie [qui avoit offert davantage, 
mais le Roi a préféré les anciens fermiers. 

Mardi i8. 

L'archevêque de Cambray eut audience du 
Roi le matin; oh croit qu'il n'a pas voulu 
déférer aux sentiments des évêques chargés 
d'examiner son livre , et il s'en retourne bien- 
tôt à son diodèse ; ainsi cette affaire-là qu'on 
çroyoit qui s'apaisei^oit est biçn éloignée d^êlre 
finie. 

Le comte de Martinits , ambassadeur de 
l'Empereur à Rome , a fait afficher à la porte 
et à tous lç$ çoips de son palais un décret d^ 
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TEmpereur qui ordonne à tous les feucîatairés 
de l'Empire en Italie de prendre de nouvelles 
investitures, et qui contient divers autres rè- 
glements qui regardent les terres qu*il prétend 
dépendantes de l'Empire; ces placards étoient 
gardés par beaucoup de gens armés-, afin qu'on 
ne pût pas les arracher. Le Pape , sans entrer 
dans le fond de la question et sans discuter ce 
qui est fief impérial ou ce qui ne l'est pas, a 
cru que l'Empereur, en faisant afficher une 
pareille ordonnance dans Rome , avoit choqué 
la souveraineté du Saint-Siège, et a fait pu- 
blier un édit contre le décret et contre tout ce 
qu'a fait l'ambassadeur , et a donné ordre à 
ses ministres de s'en plaindre à la cour de 
Vienne, 

Jeudi 11 . , 

Il arriva ici, sur .les deux heures , un secré- 
taire de M. l'abbé dePolignac, qui apportoit 
la nouvelle que M. le prince de Contî avoit été 
élu roi de Pologne par vingt-huit palatinats 
«sans aucune cession ; les quatre autres palati- 
nats, à la tête desquels étoient Tévêque de 
Cujavie , le grand général Jablanouski , et le 
petit général Potoski, ont élu l'électeur de Saxe* 
Ces quatre palatinats sont ceux de Cracovie ^ 
dç Cujavie , de Firadie et de Minche j et parmi 
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ces quatre palatinats , ily a encore des cessions 
pour M. le prince de Conti. Dès que cette nou- 
velle fut arrivée au Roi, il envoya un courrier 
à Monseigneur et à M. le prince de Conti, qu'on 
trouva auprès de Roquencourt , en revenant 
de Meudon, et Ton ne parla point ici du cour- 
rier qui étoit arrivé. M. le prince de Conti en 
garda le secret aussi , et en arrivant au château 
il sut que le Roi étoit à la promenade et ly 
alla trouver; ensuite le Roi revint chez ma- 
dame de Maintenon , y fit entrer d'abord M. de 
Torcy, et envoya chercher M. le prince de 
Conti, à qui il témoigna beaucoup d'amitié et 
toute la joie qu'ils dévoient avoir l'un et l'autre 
de cette élection , ils résolurent de la rendre 
publique , et en même temps le Roi prit M. le 
prince de Conti par la main, et le présentant à 
toutes les dames qui étoient chez madame de 
Maintenon : <c Voilà, dit-il , un roi que je vous 
amène ». Sa Majesté vouloit changer quelque 
chose au traitement qu'il fait à M. le prince de 
Conti , mais M. le prince de Conti s'y opposa 
fort et n'en est que plus respectueux avec le 
Roi. 

L'abbé de Polignac et l'abbé de Châteauneuf^ 
qui ont écrit une lettre fort courte à M. le 
prince de Conti, le traitent déjà de roi , et il 
y avoit au-dessus de la lettre : à Sa Majesté po- 
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hnaise. Le Roi envoya à Saint-CIoud donner 
part de cette nouvelle à Monsieur , et com- 
manda à M. de La Trémouille de Palier porter 
^u roi d'Angleterre. M. le prince de Contt alla 
lui-même le soir à Saint- Germain en rendre 
compte à Sa Majesté britannique. 

Vendredi 13. 

Galeran , qui est le secrétaire de Fabbé de 
Polignac, a conté beaucoup de circonstances 
de l'élection de M. le prince de Conti, qui 
n'étoient point dans les lettres , parce que les 
ministres du Roi, après l'élection , s enfermè- 
rent avec le cardinal Radzienski pour voir ce 
que Ton pourroit faire pour faire revenir les 
quatre palatinats qui ne sont pas dans notre 
parti ; il nous a dit que le soir , du Os , Tévê- 
que de Cujavie , qui n'est pas en droit de pro«« 
clamer, proclama l'électeur de Saxe et fit chan- 
ter le Te Deum dans la plaine dé Varsovie , ce 
qui est encore contre les règles ; et le cardinal 
Badzienski ne fit proclamer le prince de Conti 
qu'après avoir vu les délibérations des nonces^ 
qui lui furent portées par le maréchal de I4 
noblesse, avec le consentement uoanime des 
palatinats ; ensuite de quoi il alla dans Yarso- 
vie à la tête des députés de touâ ces palatinats 
Élire chanter le Te Deum dans l'église de Saint» 
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Jean, et faire tirer le canon de Tarsenal ; ce 
qui est dans toutes les formes. L'éveque de 
Cujavici a montré l'acte d'abjuration qu'avoit 
fait l'électeur de Saxe le jour de la Trinité en- 
tre les mains de l'éveque de Javarin, elle nonce 
du Pape, qui s'appelle Davia , a certifié qiie 
c'étoit la signature de l'éveque de Javarin» Ce 
nonce , qui avoit ordre du Pape d'être pour 
M. le prince de Conti , lui a été opposé en tout 
durant tout le cours de l'élection , voyant bien 
qu'il ne seroit pas cardinal par M. le prince 
de Conti , et espérant l'être par tout autre can- 
didat qui seroit élu. 

Samedi i3. 

» 

Galeran conta une action du prince Radzwil 
qui mérite d'être sue : après avoir donné sa voix 
pour M. le prince de Conti à la tête de son 
palatinat , voyant que le palatinat de Masovie 
avoit donné sa voix à l'électeur de Saxe , il crut 
pouvoir le ramener, parce qu'il a beaucoup de 
vassaux en Masovie ; dans cette confiance , il y 
marcha pour leur parler, mais les plus sédi- 
tieux lui crièrent que, s'il avançoit, ils le tue- 
roient ; cela ne l'intimida point, il s'approcha , 
il leur parla , et voyant qu'ils étoîent un peu 
ébranlés , il prit l'enseigne qui étoit à la tête du 
palatinat^ et leur cria: « Mes frères, il faut 
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» maintetoanl: ou me tuer ou me suivre o.Tout 
ce palaC^nat le suivit^ et se rangea du parti de 
M. le prince' de Çonti ; il n'a jamais voulu; 
prendre d*arg|ent, et souhaite seulement d'être 
à la tête de l'ambassade que 1^ République 
enverra ici à M, le prince deConti. ;,^_ . » ; 

, : • • i : • Vcnidi^édi ; 9 août. * 

• r • f 

Sahtéiiil^'qùî' ëtoît le meilleur* poète latin 
qui eût été depuis Ipng-témps en France^ est 
^ mort en Bourgogne ^ ou il avait suivi^ M. le 
Duc; il étoit pârticûuêreînèht ^î^Otégé par môn- 
sergïiear le Pk'rncè , qui n'a pas* ëté 'ôbtiteiit de 
h manière doût farchévèqué de' Ëêims Vii a* 
parlé au Roi. 

, Dimanclie, I*' septembre. 

M. le priqpe jde^ContL eut une grande au- 
dience avec l|e.][loi 4?^n$ son cabinet ayan^4& 
iQesse; il «n, sor^j^ Iç^laiiin^^, aux jeux , ;çtt^ 
courtisans ne doutèrent^piat que .ce ne f^i u^ 
adieu, et avec ^isoa, ^r ce priace .partit 
r?ijprès-dîjnjer;ilept labqnté,en sortant d'avec' 
•le Hoi, de v^p pon^ter la conversation qu'il vejnoit 
d'avoir avec fe«J\Iajesté, qui a trouvé à propo^ 
qu'il partît incessamment pour s'aller mettre à 
la tête dç son parti en P0l0gne4.il portera avpa 
lui dey x^' maillions quatre cent mUle,livrçs,,ie^ 
ûj^tre çel^ \le Rçi lui fait donj^ef. .eent miU^ 
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livres pour son équipage ; il partira mardi au 
aoir deParisrpour arriver jeudi matin à Dan^ 
kerque , qui sera le temps de la marée. Le 
chevalier Jean Bart assure qtiHl le mènera 
heureusement, malgré la flotte angloise qui 
est devant Dunkerqùe. Le Roi laisse à M. le 
prince dç Conti la disposition des cinq frégates 
qu'il mène avec lui; il les gardera tant qu'il 
lui plaira i^elles le rameneroient en France s'il 
étoit obligé d'y réyenir; il les gardera sur les 
côtes de Pologne , s'il croît en avoir besoin ; il 
compte aborder vers Dantzipli, et trouvera à 
Oliva si;c mill^ hommes commandés par un 
psdatin qui est tout-à-fait dans ses intérêts \ si 
les magistrats de Dantzick ne vouloient pas le 
recevoir, il poùrroit descendre à Pusko. Il 
emmène avec lu r For val, qui obnnoit fort ce 
pàyslà. Lefiot lui a parlé avec tant d'amitié, 
tîatit d'estime, taût de confiance, et lui donne 
tout ce qu'il soûîiisrt*^ àî noblement , que ce 
prince part pénétré dès bontés et de la généro-^ 
site du' Roi, qtri a èti datis totft le cours de 
cette affiiire-îà le procédé dti monde le plus' 
noble r 1^ pluô^ obligeant et le plus i^afge. 

M, le prince de Conti iat prié Sk Majeité dé 
ne pas traiter madame la prînce^ë dé Conti de 
reine jusqtfà ce qu'il eut nouvelle 'qu'il fût roi 
paisible^ lui disant que , grrl étoit obligé de 
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revenir en France^ ilnesouhaitoitpoînt d'avoir 
eu un rang qui pût embarrasser Sa Majesté , 
qu'il se trouvoit assez honoré d'être prince de 
son sang. M. le prince de Conti compte qu'il 
ne s'embarquera que cinquante personnes avec^ 
lui. Le Roi lui a dit qu'il avoit toujours loué 
et approuvé l'amitié que Monseigneur avôiï 
pour lui , et qu'il avoit vu avec plaisir le bon 
goût qu^avoit son fils. M. le prince de Conti 
lui voulut pkrier des temps malheureux où il 
avoit été mal avec lui , et le Roi lui dit qu'il 
avoit eu depuis ce temps une si bonne conduite, 
qu'elle lui avoit fait oublier entièrement ce 
qui avoit pu les brouiller , et qu'ainsi 11 n'y 
falloit jamais songer de part ni d'autre. Le Roi 
dit à M, Iç prince de Conti qu'il ne désespéroit 
pas encore de le revoir y et qu'il comptoit si 
fort sur son amitié, qu'il s'attendoitque, quand 
il seroit roi paisible, il voudroit bien traverser 
l'Allemagne pour le venir voir ; enfin le Roi 
n'oublia rien de tout ce qu'il y a de pliis ten- 
dre et de plus gracieux , et cela augmente, s'i( 
se peut, l'attachement qâe ce prince avoit pour 
Sa Majesté. Il alla dîner chez Monseigneur pour 
prendre congé de lui, et Monseigneur lui, 
témoigna encore plus d'amitié que jamais, lui 
disant : « J'avoue que je suis au désespoir que 
D nous nous séparions , quoique je sois bien 
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» aise de peft^ser- qne votre 'mérite va àtre rë- 
«.compensé, -et que vous àllçz étfe ^n des plus 
i>^gesmds rois du monde »• 

■' ' Mercredi 4, 

M, de Pontcbartrain avoit envoyé quérir^ il 
y a quelques jours, Samuel Beri^ard , pour lui 
ordonner de trouver dans vingt-quatre heures 
sept cent mille francs en or, dont on avoit 
besoin pour JFaire partir M. le prince de Cputi* 
Samuel Bernard revint au bout de vingt-quatre 

t. • ••.1»4 ***** 

euï'es, et trouva un million en or et dix pail- 

lions en argent. Jamais le crédit n'a été si 

grand ;.la confiance qu'on a daujs le Roi et dans 

son minist,re est à un tel point , qu'après neuf 

ans de la plus jurande guerre du monde le Roi 

trouve autant d'argent qu'il eu veiit à six pour 

cent , et au commencement de la guerre , on 

n'en tïouvoit qu'à douze pour cent. . . 

) 

• '''••'- JéadiS; -' 

A 
• • ' .. , . . ' . . 

On avoit ait que M. le prince de Çonti , dans 
ton chemin, avoit perdu quatre où éinq miUe 
pistoles dé l'argent qu'il porte, qui étoit tombé 
dans les chemins , et on a su que cela n'alloit 
qu'à deux ou trois cents au plus , dont même 
les paysans ont rapporté une partie à l'hôtel 
de Conti à Paris. 
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Vendredi 6. 

Le courrier polonois qui arriva mardi dit 
que Tabbé de Polignac a été quarante-cinq 
jours à Varsovie sans recevoir des nouvelles de 
France ; la reine de Pologne, qui est à Dantzick, 
et même logée chez le maître de la poste, 
interceptoit tontes ses lettres ; et pour avoir le 
plaisir de braver l'abbé de Polignac, elle lui 
envoyoit Tenveloppe de ses paquets. L'abbé de 
Polignac en a profité, faisant voir par là aux 
Polonois, qui se plaignoient de n'avoir point 
de nouvelles de M. le prince de Conti , que ce 
n'étoit pas la faute de ce prince , et que même 
il étoit sûr que les réponses étoient telles qu'ils 
les pouvoient désirer , puisque la Reine ne les 
montroit pas. 

Samedi 7* 

Pendant que le Roi a été à Meudon , le prévôt 
des marchands lui a apporté une médaille que 
la ville de Paris fait frapper tous les cinq ans 
pour le jour de sa naissance , et^le Roi fut fort 
content du compliment qu'il lui fit. 

Jeudi 12. 

Âu coucher du Roi , le cardinal de Janson 

ayant le bougeoir, M. le Prince lui demanda 

combien il avoit demeuré de temps à Rome. 

Le Roi prit la parole et dit : «Il y a demeuré 

ir. 6 
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» plus de sept ans sans aucune inquiétude, et 
» a été ravi quand je l'ai rappelé; voilà comme 
» il faudroit toujours qu'on fît dans les emplois 
» éloignés)'. 

Mercredi 18/ 

M. Pelletier , le ministre , obtint du Roi la 
permission de se retirer et de quitter tous les 
emplois, et vouloit ne se réserver aucune pen- 
sion; mais Sa Majesté Ta forcé de prendre 
une pension de vingt mille francs. Il comptoit 
qu'il pourroit vivre doucement avec douze 
mille livres de rente qu'il a. Il touchoit du 
Roi plus de quatre-vingt mille francs ; il n'étoit 
chargé quasi de rien. Le Roi avoit beaucoup 
de confiance en lui et l'aimoit ; c'est la seule 
dévotion qui lui a fait prendre ce parti : il 
l'avoit confié au Roi il y a déjà quelques jours, 
le Roi l'avoit prié de prendre du temps pour 
y songer. Il n'en avoit parlé à personne de sa 
famille, comprenant bien qu'ils s'opposeroient 
tous à cette résolution. Il parla au Roi, en se 
séparant, d'une manière si touchante , que Sa 
Majesté en fut fort attendrie ; et en sortant du 
conseil monta en carrosse pour aller à Ville- 
neuve-Sain t-Georges, chez lui, et ne voulut 
voir personne. Le Roi en parla plusieurs fois 
dans la journée et toujours avec de grandes 
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louanges, et le regrettant fort; la seule grâce 
qu'il demanda au Roi, cest que Sa Majesté 
voulût bien donner à son fils , le président à 
mortier, une pension de six mille francs que 
lui , M, Pelletier, avoit il y a trente ans, et le 
Roi la lui accorda. 

Jçudi 26. 

M* de Céli arriva à cinq heures du matin; 
il vit le Roi dans son cabinet après le lever. 
Nous n'avons rien appris par lui que ce que 
nous savions de la signature de la paix avec 
l'Espagne; l'Angleterre et la Hollande promet- 
tent de faire signer l'Empereur dans six se- 
maines. Ils avoient proposé, dans les com- 
mencements de la négociation, que le Roi 
permît aux Huguenots de revenir en France ; 
mais le Roi n'a jamais rien voulu entendre 
là-dessus. Ils avoient proposé aussi que le Roi 
obligeât le roi et la reine d'Angleterre de sortir 
de France, et ensuite s'étoient réduits à de- 
mander qu'au moins, ils ne demeurassent pas 
à Saint-Germain, si près du Roi, qui est d'or- 
dinaire à Versailles. Sa Majesté n'a voulu écouter 
aucune proposition là-dessus, disant toujiours 
que c'étoient des gens malheureux à qui il 
avoit donné asile, et des gens véritablement 
ses amis , et qu'il ne vouloit point les éloigner 
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de lui; qu'ils étoient assez à plaindre, sans 
augmenter leurs malheurs. Ainsi LL. MM. bri- 
tanniques demeureront à Saint- Germain. Le 
Roi donne la paix à l'Europe aux conditions 
qu'il a voulu lui imposer : il étoit le maître > 
et tous les ennemis en conviennent, et ne sau- 
roient s'empêcher de louer et d'admirer sa 
modération. 

Le Roi eut encore l'attention de faire dire 
au maître de musique , à la messe , de ne rien 
faire chanter qui eût rapport à la paix , par 
égard pour le roi d'Angleterre. 

Vendredi 27. 

Le Roi eut des nouvelles de Danemarck, 
M. le prince de Conti passa le i5 devant le 
château de Cronembourg; le roi et la reine de 
Danemarck, avec toute leur cour, étoient aux 
fenêtres du château. Jean Bart hésita d'abord 
s'il feroit saluer la forteresse, parce qu'elle n'a 
pas accoutumé de rendre le salut ; il prit le 
parti de la saluer de tout son canon , et le roi 
de Danemarck lui fit répondre par tout celui 
de la forteresse ; ensuite quelques petits vais-, 
seaux, étant venus pour voir passer M. le pri»ce 
de Conti , lui apprirent que c'étoient le roi et 
la reine de Danemarck qui étoient à la fenêtre. 
Ce prince les fit saluer une seconde fois de 
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tout le canon de nos vaisseaux , et le roi de 
Danemarck fit faire une seconde décharge de 
son artillerie. Le 17, ce prince étoit devant 
Copenhague , où M. de Guldenlen , que nous 
avons vu en France, et plusieurs seigneurs 

allèrent le voir. 

< 

Lundi 3o. 

Samedi , au conseil des finances , le Boi 
arrêta tous les comptes de l'année, et dit : « Il 
faut présentement chercher autant de moyens 
pour supprimer les édits que nous en cher- 
chiqms pendant la guerre pour les établir ». 
Sa Majesté a déjà cassé tous les régiments de 
milice; et pour soulager le peuple , a déclaré 
qu'il ôtoit l'ustensile , qui monte environ à 
douze millions. 

La dépense depuis un an a passé 1 80,000,000. 

Vendredi , 1 1 octobre. 

Il est arrivé un fils du gouverneur de Lima, 
qui se trouva par hasard à Carthagène dans le 
temps que Pointy la prit. Il raconte une his- 
toire qui a assez plu ici , d'iin portrait de ma- 
dame la princesse deConti , dont les Indiens 
les plus voisins de Carthagène ont fait leur prin- 
cipale divinité. Il apporte à Paris des lettres 
de change pour beaucoup d'argent, et y fait une 
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fort grande dépense, et se prépare à venir ici 
avec un fort bel équipage 

Mardi a'J. 

> 

Les lettres de Dantzick , du 9 , apprennent 
Beaucoup de circonstances agréables de l'état 
des affaires de M, le prince dé Conti» Il couche 
sur les vaisseaux , mais il met souvent pied à 
terre pour tenir conseil avec les grands du 
royaume. L'évêque de Plosko lui a donné un 
magnifique diner auprès de l'abbaye d*Oliva. 
Tous les Polonois qui étoient à table burent à 
la santé de leur Roi; mais lui, qui refuse en- 
core ce titre, but à la liberté de la République» 
Les troupes qu'avoit le primat à Lowilz mon- 
tent présentement à plus de douze mille hom- 
mes. La noblesse vient en foule rendre son 
hommage à son Roi, et est charmée de toutes ses 
manières; il y a apparence qu'il sera bientôt 
en état de mettre pied à terre et de marcher à 
leur tête. 

Mercredi a3. 

La paix fut publiée à Paris avec l'Angleterre 
et la Hollande, afin de rétablir promptement le 
commerce ; elle le sera dans huit jours aussi 
avec l'Espagne^ 
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Jeudi a4> 

Le Roi alla courir le cerf; il avoit dans son 
carrosse , Monseigneur , la Princesse et mes- 
demoiselles d'Aubigny , de Chevreuse et d'Ayen; 
il n'y avoit aucune des dames de la princesse, 
pas même la dame d'honneur. Quand on fut 
au rendez-vous, Monseigneur monta à cheval, 
et le Roi se mit dans une petite calèche avec la 
Princesse et les demoiselles. 

Le soir il y eut comédie. 

Dimanche , 3 novembre. 

Le Roi courut le cerf dans la foret de Marly ; 
il n^ le court jamais les fêtes, de peur qu'il n'y 
ait quelques valets qui perdent la messe ^ ce- 
pendant il l'a couru aujourd'hui, parce que le 
jour de la Saint-Hubert jamais chasseur ne 
manque d'entendre la messe. 

f Lundi 4. 

Chamlay conserve tous les bailliages qu'il a 
en-deçà du Rhin ; le duc de Wirtemberg, qui y 
avoit le plu§ grand intérêt , y a consenti de 
fort bonne grâce ; et pas un prince ne s'y est 
opposé. Ils ont tous dit que c'étoit un homme 
que le Roi aimoit et qui méritoit d'être aimé , 
et son affaire n'a reçu aucune difficulté. Le 
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Roi est content au dernier point de la manière 
dont il s'est conduit, et il sera reçu à mer- 
veille. 

Mercredi i3. 

Le Roi , à son souper , témoigna qu'il se- 
Toit bien aise qu'il y eût beaucoup d'hommes 
et de femmes parés pour danser aux bals qu'il 
y aura après la noce de la Princesse (i). 

Jeudi l4« \ 

Le Roi parla à M. le Prince , tout haut, sur 
M. le prince de Conti, loua toute sa conduite 
en Pologne; il s'étendit fort sur cette matière. 
Le Roi a envoyé M. de Torcy à madame la prin- 
cesse de Conti, sa femme , lui dire qu'il étoit 
très -fâché de ce qu'elle ne seroit pas reine 
comme il l'avoit désiré , mais qu'ils se conso- 
leroient l'une et l'autre par le plaisir de revoir 
bientôt M. le prince de Conti j on croit qu'il 
sera de retour avant la fin du mois. 

Mardi ig. 

Le Roi a fait un règlement en faveur des 
cavaliers, dragons ou soldats qui , étant réfor- 
més , retourneront dans leurs villages ; c'est 
que , pourvu qu'ils s'y marient , ils ne paye- 

(i) De Savoie avec le dac de Bourgogne. 
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ront que pour cinq sols de taille durant cinq 
ans ; c'est le moyen d'obliger beaucoup de ces 
gens-là à se marier, et le Roi songe à repeupler 
son royaume. 

Jeudi ai. 

Le Roi régla que les bals qu'il y aura au 
mariage de MS' le duc de Bourgogne , seront 
danis^ la galerie. Il vint l'après-dîner chez la 
Princesse, et lui fit voir l'endroit où l'on dan- 
sera , et la manière dont il le fera orner ; en* 
suite le Roi alla à quatre heures chez madame 
de Maintenon , et ne sortit point de tout le 
jour. 

Le soir il y eut comédie , il n y en avoit point 
eu depuis Fontainebleau, parce que Monsieur 
et Madame étoient demeurés à Paris , et que 
c'est pour eux principalement que le Roi veut 
qu'il y ait comédie. 

Dimanche , 1*' décembre. 

La Princesse alla le soir, à son ordinaire, voir 
le Roi chez madame de Maintenon , et Sa Ma- 
jesté lui donna une garniture de diamants 
brillants qu'on estime cinq ou six cent mille 
mille francs ; ce sont des diamants que le Roi 
avoit achetés et qu'il n'avoit point donnés à la 
couronne; cai* s'ils avoient été donnés à la cou- 
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ronné, le Roi n'en pourroit plus disposer 
qu'en les prêtant. 

Mercredi 4. 

Par la paix, il revient à la reine d'Angle- 
terre quarante mille pièces par an , qui sont 
cinq cent vingt mille qu'on paye aux reines 
pour leur douaire, on croyoit même qu'elle 
devoit avoir encore dix mille pièces déplus, 
quoiqu a l'avenir elle tire ses cinq cent vingt 
mille d'Angleterre. Le Roi ne diminue rien 
de la pension de cinquante mille par mois 
qu'il leur donne. 

Jeudi 5. 

Madame de Maintenon envoya le matin à 
la princesse une jolie cassette pleine de bijoux, 
et il y avoit au fond, dans une petite boîte, le 
portrait de monseigneur le duc de Bourgogne; 
la princesse ordonna à Thomme qui lui apporta 
le présent de dire à madame de Maintenon 
qu'elle l'en remercieroit dans deux jours (i). 

Vendredi 6. 

On ne songe ici qu'aux préparatifs de la 
noce de demain, et jamais il n'y eut tant de 
magnificences préparées. 

(1) C'est-à-dire après son mariage. 
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On mande d'Angleterre que le nouveau roi 
a fait son entrée à Londres, qui étoit fort ma- 
gnifique aussi ; mais cela n'approche pas de la 
dépense qu'on fait ici pour le mariage; les 
marchands assurent qu'ils ont vendu pour 
plus de 5,000,000. 

Samedi 7. 

Le matin, avant midi, monseigneur le duc 
de Bourgogne vint chez la princesse, Monsei- 
gneur, Monsieur, et toutes les princesses y 
étoient venus; ils allèrent ensuite trouver le 
Roi , qui les attendoit dans son salon , et mar- 
chèrent tous ensemble à la chapelle en bas , où 
d'abord on les fiança, puis le cardinal de Coas- 
lin, qui officioit, dit quelques prières tout bas, 
pour laisser du temps entre les fiançailles et le 
mariage, et les prières finies, le mariage fut 
célébré; dans la marche pour aller à la chapelle, 
et pour en revenir, monseigneur le duc de 
Bourgogne lui donnoit seul la main. Nous 
étions aux côtés de la princesse , M. de Tessé 
et moi lui aidions à porter ses habits , qui 
étoient fort pesants. Durant la messe , la du- 
chesse du Lude , madame de Mailly et moi 
étions derrière elle ; quand elle alla à l'offrande, 
et quand elle se mit sous le poêle, nous lui 
donnions la main , Tessé et moi ; à la fin de la 
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messe on signa sur le livré du curé ;'eeux qui 
signèrent furent le Roi, Monseigneur, monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, madame la du- 
cbesse de Bourgogne, messeigneurs les ducs 
d'Anjou etdeBerri, Monsieur, Madame , M. de 
Chartres, et M. le Prince. Après la messe il y 
eut un grand festin de la maison royale , dans 
la salle de la duchesse de Bourgogne ; la table 
étôit en fer à cheval. Le Roi, au milieu, dans 
son fauteuil; à sa droite. Monseigneur; à sa 
gauche, monseigneur le duc de Bourgogne; à 
droite, madame la duchesse de Bourgogne ; à 
gauche, le duc d'Anjou ; à droite, le duc de 
Berri; à gauche. Monsieur; à droite. Madame; 
à gauche, M, de Chartres; à droite, madame 
de Chartres ; à gauche , Mademoiselle, et en- 
suite, selon leur rang, à droite et à gauche, 
tous les princeset princesses du sang; madame 
de Verneuil y est , mais madame la duchesse 
d'Angoulême n'y est point ; elle n'a pas le rang 
de princesse du sang. Un peu avant sept heures 
le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ; le Roi 
les mena jouer au portique, que le Roi tint, 
et à huit heures on revint dans le salon , au 
bout de la galerie , du côté de l'appartement de 
madame la duchesse de Bourgogne, d'où l'on 
vit un magnifique feu d'artifice, qui étoit à 
lextrémité de la pièce des Suisses ; le temps 



DECEMBRE 1697. 93 

étoit fort vilain, et cela n'empêcha pas que ce 
ne fût un fort beau spectacle. Après le feu , on 
alla souper dans le même endroit du diner , et 
dans la même disposition , hormis qu'il y avoit 
lé roi et la reine d'Angleterre de plus , la reine 
entre les deux rois. Après le souper, qui fut 
superbe, on entra dans la chambre de madame 
la duchesse de Bourgogne , et le Roi , un mo- 
ment après, en fit sortir tous les hommes. 
Monseigneur le duc de Bourgogne se déshabilla 
dans l'antichambre, et le roi d'Angleterre lui 
donna la chemise ; la duchesse de Bourgogne 
se déshabilla devant toutes lesdames qui étoient 
dans sa chambre, et la reine d'Angleterre lui 
donna sa chemise. Dès que la duchesse de 
Bourgogne fut au lit, on vint avertir monsei- 
gneur le duc de Bourgogne , qui se mit au lit, 
à la droite. Le roi et la reine d'Angleterre s'en 
allèrent. Le Roi s'en alla se coucher. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne se releva au bout 
d'un quart d'heure , se rhabilla dans l'anti- 
chambre , et s'en retourna chez lui par la salle 
des gardes. Monseigneur demeura seul de la 
maison royale dans la chambré de sa belle- 
fille ; la duchesse du Lude et toutes les dames 
cle madame la duchesse de Bourgogne demeu- 
rèrent à l'entour du lit , dont les rideaux étoient 
ouverts des deux côtés; tgutes les autres dames 
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sortirent en même temps que le Roi. M. le duc 
de Beauvilliers, comme gouverneur de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, demeura dans 
la ruelle du lit pendant le temps qu'il fut avec 
madame la duchesse de Bourgogne ( i ) ; madame 
la duchesse de Bourgogne, pour être plus en 
repos, avoit passé l'après-diner chez madame 
de Maintenon , et s y étoit déshabillée. 

Dimanclie 8. 

Madame la duchesse de Bourgogne, qu'on 
appeloit la Princesse tout court, depuis qu elle 
est en France, ne changera rien au genre de 
vie qu'elle menoit avant son mariage (2). 

Lundi 9. 

Madame la duchesse de Bourgogne entendit 
pour la première fois la messe à côté de Mon- 
seigneur ; l'après dîner , elle entendit le sermon 
et vêpres ea bas, avec le Roi et dans son rang. 
Madame la duchesse du Lude, madame de 
Mailly et moi derrière elle , comme nous se- 
rons toujours quand elle sera en place, c'est- 
à-dire, le chevalier d'honneur toujours le plus 



(i) Parce que la princesse n'avoit que douze ans. 
(3) Elle étoit sous la direction de madame de Mainte- 
non , qui achevoit son éducation. - 
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proche du Roi et au-dessus de la dame d'hon* 
neur. Monseigneur le duc de Bourgogne vien- 
dra tous les jours chez madame la duchesse de 
Sourgogne; elle entendit le salut dans la tri- 
l^une, avec le Roi et dans son rang. 

Mercredi 11. 

Sur les six heures, le Roi vint chez madame 
la duchesse de Bourgogne , où toutes les prin« 
cesses étoient déjà. 

Le roi çt la reine d'Angleterre y arrivèrent 
une demi-heure après. Sitôt qu'ils y furent, ils 
entrèrent tous dans la galerie où la place du hal 
étoit préparée, avec beaucoup d'écha£aiuds et 
des pyramides de bougies qui éclairoient plus 
la galerîe que tous les lustres et toutes les gi- 
randoles. Le bal commença dès que Leurs Ma- 
jestés furent placées , et nous ne nous souve- 
nons point d'en avoir vu un plus beau. Toutes 
les dames étoient d'une magnificence extraor- 
dinaire ; il y en avoit environ quarante qui 
dansoient. 

Sur les neuf heures, on servit une colla- 
tion superbe : il y avoit onze ou douze tables 
d'une invention nouvelle qu'on portoit devant 
les dames, et une infinité de corbeilles, de 
confitures, de fruits, des glaces en profusion. 
Après la collation, on recommença à danser 
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jusqu'à dix heures et demie, et ensuite on alla 
souper. La reine, toujours entre les deux rois; 
toute la maison royale y étoit, hormis les 
princes du sang, qui n'y soupèrent point. Après 
le mariage , on eut soin que tous les ambassa* 
deurs et tous les étrangers fussent bien placés; 
tout ce qu'il y auroit eu à désirer , c'est qu'il 
y eût moins de foule. Le Roi se donna même 
beaucoup de peine pour y remédier et pour 
mettre des dames encore plus à leur aise. 

Jeudi 12. 

Madame la duchesse de Bourgogne va tous 
les soirs voir le Roi chez madame de Main- 
tenon , comme elle faisoit avant son mariage; 
et Mfi^ le duc de Bourgogne la vient voir 
tous les jours. On les laisse même causer en- 
semble ; mais il y a toujours des dames dans 
la chambre. 

Vendredi 1 3 , à Versailles. 

M. le prince de Conti salua ici le Roi le 
matin , et Sa Majesté le reçut avec de grandes 
marques d'estime; et le soir il donna la ch&« 
mise au Roi , comme font tous les princes du 
sang. 

Il y eut toilette chez madame la duchesse de 
Bourgogne ; le prévôt des marchands a fait une 
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fort jolie haraogue, en lui présentant les pré- 
isents de la ville. Elle se leva pour recevoir sa 
harangue , et fut toujours debout pendant qu'il 
parla. 

^ ' * ' '•' ' ' " 'Samedi 14. 

A sept heures, tous les princes et princesses'^ 
toutes les dames et les danseurs , vinrent chez 
inadame la duchesse de Bourgogne et entrèrent 
dans la galerie où étoit le bal , comme le mer- 
credi. Le Bx)i.^^tiçndit long^-temps., chez ma-^ 
dame la duchesse de Boi^rgf^gp^^ le iv^i^ et 1^ 
reine d'Ângle^terre : ils dévoient, arriyf^i^.afV^Pll; 
huit heures , ^t n'arxiy||r€n<^^l\^à hiût berïi^ft 
et deinie > p^f ce qrge le veçgla$:'e|ii9p4e/Uo^t ilbeft 
chpyaux de marcher. Dè$ qu'ils «i^ui^i^Jï \^tt9ii 
ils allèrent se; mettre à l^^t^ pil^c^, 0t ie^b^i 
commença. Il fut encore plus bç^^ ^ue. <Qe\vA 
de mercredi , parce qu'il y eut plus d'ordre; 
les dames et les danseurs avoient presque tous 
des babits différent t« dé la prieiuièré fois/ et 
{>oup le moinç aussi mâgni^fiq\i'ék A dii& heures j 
OB sei?viT une superbe coDation, toute en c6t^ 
beilles galantes jét fort^ riches. Ott' i^dansa en* 
suite jusqu'à mintiit-; et puis ôh fit meâià 
nùche dans refidrôit bù lé Roi a' aèboùtiimé dé 
souper. '■ •''''■', ^■''"' '••-'■'• .''. 

M. le pritKiè^de èëtîti^êldil bu baf , mais il 
ne voulut point danser. ' ' 

II. 7 
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Dimanche 2a • 

On publia ces jours passés un arrêt pouir 
faire payer la capitation, les trois premiers 
mois de l'année où noua allons entrer , après 
quoi la capitation finira entièrement , comme 
le Roi râvoit promis par sa déclaration du 
mois de janvier 1695. 

Jeudi a6. 

Le Roi donne quatre mille francs par mois 
à ses ambassadeurs en Angleterre, et ne donne 
que mille écus à ses ambassadeurs en Espagne ; 
mais comme il veut Jiien traiter le marquis 
d'Harcourt qu'il y envoie, il lui donne douze 
mille francs par an de plus ; outre cela , les 
entrées à Madrid valent au moins dix mille 
francs par an. 

Samedi a8. 

Le Roi augmente l'argent qu'il donn.oit à 
monseigneur le duc de Bourgogne Dour ses 
menus-^plaisirs ; il n'avoit que cinq eents fr. 
par mois , il aura mille écus présentement. Le 
Roi a réglé que madame la duchesse de Bour- 
gogne auroit la • même somme , et elle sera 
payée tous les mois par le trésorier de sa mai- 
son ; elle avoit eu jusqu^ici cinq cepts écus 
par mpis. 
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Mardi 3i. 

Le Roi régla que madame la duchesse de 
Bourgogne auroit douze mille francs pour ses 
étrennes. 
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Mercredi, i"' janvier. 

Xje Roi entendit , le matin, la grand'messe 
des chevaliers de TOrdre ; l'arehevêque de 
Reims officia. Le Roi reçut M. l'archevêque de 
Paris. La cérémonie de recevoir les ecclésias* 
tiques se fait avant la messe ; les laïques ne 
sont reçus qu'après la messe. 

Le trésor royal donne tous les ans, à ce jour- 
ci , trois cents bourses de jetons d'argent qui 
sont pour les grands*officiers des maisons des 
princes. Les maréchaux de France avoient ac- 
coutumé d'en avoir ; le maréchal d'Estrées est 
le dernier de ceux qui en ont eu ; les sept der- 
niers maréchaux n'en ont point. Outre les 
bourses de jetons d'argent , le trésor royal 
donne neuf bourses de jetons d'or, une au 
Roi , une à Monseigneur , une à monseigneur 
le duc de Bourgogne , une à madame là du- 
chesse de Bourgogne , une à monseigneur le 
duc d'Anjou , une à monseigneur le duc de 
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Berrî, une à Monsieur, une à M. le chance- 
lier. et une à M. de Pontchartrain, comme con- 
trôjeur-général. 

t Jeudi 2. 

De l'argent que M. le prince de Conti a rap- 
porté de Pologne, Sa Majesté a retenu sept 
cefit n^ille francs pour retirer les lettres qu'il 
avoit engagées daps lé commencement de cette 
affaire-là, et que Sa Majesté lui avpit promis de 
dégager après «la paix; on paye à ceux qui 
aypiént avapcé l'argent jusqu'au dernier sol 
iJjB l'iQtérét. Le Roi a fait cela sans que M. le 
,pr|nce de Coplti lui en parlât. 

Dimanche 5. 

M. l'ambassadeur de Savoie eut audience de 
madame la^dt^çhe/s^ç de Bourgogne. Il y a quel- 
ques jours M. de Saintot , introducteur des 
ambassadeurs, soutint que la duchesse du Lude, 
commedam^d'honnçur, devoitallerle recevoir 
dans l'antichambre 9 et même il vouloit que les 
dames du palais y allassei^t , ce qu'elles ne 
firent point; la dpchesse du Lude y alla seule, 
et l'ambassadeur la salua. Le Roi a fort désap- 
prouvé ce quçM. de Saintot avoit dit, attendu 
que cela ne s'étoit jamais fait, et lui a fait une 
grande réprimande de ce qu'il avoit conseillé 
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. à, la duchesse du Lude de le faire; les autres 
ambassadeurs présentement ne veulent point 
venir à l'audience que la duchesse du Lude 
ne les aille recevoir,* ce que le Roi lui a dé* 
fendu de faire^ 

Lundi 6. 

Le Roi n'a pas voulu faire les Rois à Ver- 
sailles, comme il les a fait quelquefois les 
années précédentes, à cause du grand nombre 
de dames qu'il sexroyoit obligé de prier; il 
s'est donné la peine de faire lui-même la liste 
de celles qui pouvoient raisonnablement pi^é- 
tendre à Thonneur de manger avec lui; il en 
a trouvé quatre cent sept, et il en a bien en* 
core oublié quelques-unes ; il nous a dit que , 
parmi ce grand nombre dé dames, il y*enavoit 
plus de deux cents qu'il n'auroit pu se dispen- 
ser d'inviter* 

' Mardi âi. 

Le Roi a redonné la ferme . des postes à 
MM. Pageot et Roulier, qui l'avoient déjà. Plu- 
sieurs compagnies en offroient jusqu'à trois 
millions deux cent mille livres ; le Roi aima 
mieux la donner aux anciens fermiers à quatre 
cent mille livres meilleur marché. Elle ne laisse 
pas pourtant d'être augmentée de trois cent 
mille livres, car elle n'étoit qu'à deux millions 
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cinq cent mille livres. On cpoyoit que la ferme 
diminueroit à cause de toutes les places que le 
Roi rend par la paix , et parce que nous n'avons 
plus d'armées sur ïes frontières. Mais les fer- 
miers ont compté que, le commerce se rétablis- 
sant avec lés pays Voisins , il en viendra un si 
grand nombre de lettres , et on y en écrira 
tant , que la ferme vaudra plus qu'elle ne 
valoit. 

Mardi 28. 

M. le Nonce eut audience de madame la du- 
chesse de Bourgogne , et l'ambassadeur l'aura 
vendredi ; ils . ont souhaité, que M. de Torcy 
leur donnât par écrit que l'honneur que la 
duchesse du Lude avpit fait à l'ambassadeur 
de . Savoie d'aller le recevoir dans l'anticham- 
bre 9 étoit une méprise que l'introducteur des 
ambassadeurs lui avoit fait faire. 

• • • * * • 

Mercredi 29. 

Monsieur présenta au Roi le marquis de 
Bédémar ; il fut long-temps dans le cabinet du 
Roi , toutes les portes ouvertes. Le Roi lui fit 
beaucoup d'honnêtetés dont il fut très-con- 
tent; il n'est point grand d'Espagne. Les grands 
qui viennent ici ne veulent pas voir le Roi , 
parce qu'ils prétendent se couvrir devant lui. 
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. ' • VcndréaiSi. 

• r î - ' , . » ■ 

■ .-f.Ae.*!*/ 

Xe Roi a réglé que madapne la duchesse de 
^Bourgogne- serait ^eryie ayec la nef; mais le 
lûaître-d'hôtçl i^ç; portera pas le bâton. Sa Ma- 
jesté m'a ordonné de la faire servir en tout 
..çopçitnfi /prexpière hl}^ deFr^iipe, mais il ne 
^veutpas qu'elle s^it des .honneurs au-delà. Elle 
mangera en public les mardis et les vendredis , 
qui sont les jours qu'il y a toilette chez elle. 
Monseigneur le duc de Bourgogne est servi 
avec le bâton ; mais ^ce'^ônt les officiers du 
'•K<>i , et le Roi veut'qti'il n'y aitquë ses officiers 
:<(ùv le portent danssà maison v €<»pëndant Sa 
Majesté a^ôit • Âccôfifdé cet hoiméor^^ là à feu 
madame la Dftuphine, ïiâais le'Roivn^i^'pasjugé 
à propos 'qtie mdoaine la duchés^ die Botirgon 
grié l'eût. 

Tenà\ , 6 février. 

■lieRoi ta donné un arrêt très-favorable pour 
fies officiers qui ont servi dan^ ses troupes de 
terre et de mer durant la dernière guerre ; la 
faveur même s'étend jusqu'à leurs, veuves et 
. leurs ^enfants mineurs; c'est pour empêcher 
• que leurs terres ne puissent être vendues par 
décret forcé durant trois ans ; pourvu toutefois 
qu'ils payent l'intérêt de ce qu'ils doivent du- 
rant ces trois ans. 
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Vendredi 14. 

Milord Portland n'a point encore parlé 
d'affaire au Roi ni à ses ministres , mais il a 
témoigné à plusieurs de ses amis que le roi 
son maître apprenoit avec peine que le Roi 
voulût toujours laisser le roi Jacques à Saint-» 
Germain ; il auroit bien souhaité qu'il fût plus 
éloigné d*ici. 

Lundi 1 7. 

Le Roi donna le matin une audience parti- 
culière à milord Portland, et comme beaucoup 
d'Anglois qui sont à Saint-Germain étoient ici, 
le Roi fit dire à milord Middieton, qui est chef 
du conseil du rôi Jacqiiës , qu'il le prioit pour 
une autrefois d'éviter de se trouver en raêàe 
jour que l'ambassadeur d'Angleterre. 

• . Mercredi a6. 

L'âbbé deGhâteauneuf est revenu depuis 

peu de jours à Paris, et nevieïldra point ici 

saluer le Roi. .L'abbé de Polignac' n'est point 

" encore rentré en ^ France , et en' y entrant il 

trouvera l'ordte de s'en aller à son abbaye. 

Lundi , 3 mars. 

M. de Meaûx, accompagné de M. l'archevê- 
que de Paris, a donné son nouveau livre au 
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Roi, qui est encore plus fort contre M. de 
Cambrai que tout ce qu'il avoit fait jusqu'ici : 
cette affaire n'est point encore jugée à Rome , 
mais on lattend la décision à la fin du mois 
prochain. * 

• Jeudis. 

Le jeu est violent ce voyage-cî ; il y a tous 
les jours quatre ou cinq mille pistoles de 
perte. 

m 

Samedi 8. 

On apprit la mort de madame de Sillery , 
tante de M. de La Rochefoucàult ; elle est morte 
à Liancourt , où elle étoit retirée depuis long- 
temps : c étoit une femme de beaucoup d'esprit 
et de vertu, mais vivant si retirée, que nous ne 
l'avions jamais vue à la cour. 

Le Roi nomma M. le duc d'Aumont premier 
gentilhomme de sa chambre en année , pour 
aller faire compliment à milord Portland, 
anibassadeuF*d'Ângleterre , qui fait demain son 
entrée à Paris ; et madame la duchesse de 
Bourgogne a nommé Villacerf le fils son pre- 
mier maître-d'bôtel ; il y va, parce que Tessé , 
premier écuyer, est absent ; car ce sont les 
premiers écuyers chez les reines, dauphines 
on duchesses delBourgogne, qui sont chargés de 
ces commissions-là; on avoit proposé de m'y 
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envoyer , mais on a trouvé dans les registres 
que les chevaliers d'honneur ne marchoient 
que quand le Roi envoie son grand chambel- 
lan ; cependant Madame y envoie d'ordinaire 
son chevalier d'honneur, mais ce n'est pas 
î'ordre. 

Le Roi n'envoie son grand chambellan qu'en 
des ^occasions es^traordinaires, comme, par 
exemple , quand le roi et la reine d'Angleterre 
sont venus en France , et jamais à des ambas- 
sadeurs ; et comme il y a des ambassadeurs à 
qui lé Roi n'envoie pas son premier gentil- 
homme de la chambre. 



Diinancli,e 9. 



/ 



Milord Portlçind fit son entrée à Paris, qui 
fut magnifique , mais moins cependant qu'on 
l'avoit cr« : c'étoit le maréchal de Roufflers qui 
le menoit ; c'est toujours un maréchal de 
Frapce qui mène les ambassadeurs à leurs 
entrées à Paris ; et un prince des maisons de 
Lorraine ou de Savoie , quand il y en a , qui 
les accompagne à la première audience qu'ils 
ont du Roi. • f 

Mercredi la. 

Madame la duchesse de Rourgogne dîna 
chez madame de Maintenon ; elle y alla dès le 
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matin , dès qu elle fut habillée , et y demeura 
tout Taprès-dîner , faisant les honneurs à tous 
ceux qui venoient faire compliment à madame 
de Maintenon sur le. mariage de sa nièce. Ma- 
dame de Maintenon se mit sur son lit pour 
recevoir les compliments ( i ). 

Le Roi donne à. m^^^n^oiselle d'Aubigné 
806,000 livres, savoir 5oo,ooo livres de pier- 
reries; madame de M^aintçnon lui assure après 
sa WPrJt 290,000 écus despn bien ; oi^tye cela, 
le Roi doniie au con^jte d^Ay^n Jes syryivances 
du goijivçrneijaeAt de. îloussillon , qu'a le duc 
de Noailles , et du gouvernement de Berri , 
qu'a M. d'Aubigné. Le gouvernement de Rous- 
sillon vaut 38,ooo livres de rente, et celui de 
Berri en vaut 3o ; madame la comtesse d'Ayen 
, sera dame du palais. 

• • ' XiVadi 1,7. 

Le marquis de Novion ,' brigadier d'infante- 
.TÎe , s'est absenté de Paris, et on croît niéroe 
du royaume ; il est accusé d'avoir fait couper 
le hèz , il y a un mois , à un chevalier de Malte, 
nommé Saint-Génie. On prétend qu'ils étoient 
tous les deux amoureux de madame Du 
Belloy; que cette dame a été outragée par le 

m • ■ , 

/ 

(1) Afin d,e ne pas reconduire. 
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chevalier, ce qui a été la cause de cette cruelle 
vengeance. Madame du Belloy a comparu 
devant les juges; on croit pourtant. qu'elle est 
innoceiite, et qu'elle sortira d'affaire. 

Vendredi aie 

Madame d'Anfreville^ fille du feu maréchal 
de Bellefom, mourut ces jours passés à Vin- 
cannes , après une longue maladie : c'étoit une 
femme qili avôit vécu comme une sainte, et 
qui est morte de même. 

Blardi^ 1*' avril* 

Le mariage du comte d'Ayen et de mademôi* 
selle d'Aubigûé a été célébré ce matin à la 
paroisse ; M. larchevêque de Paris en fit la 
cérémonie. Au retour de la paroisse , tous les 
parents allèrent dîner chez M. de Noailles , à 
qui M. le comte de Tholose avoit prêté son 
appartement ; Taprès-disier , tout le monde vit 
madame de Maintenon qui étoit dans son lit , 
et la mariée . qui étoit aussi sur un lit , dans 
une autre chambre. Monsieur vint de Paris 
pour les voir; il y avoit un monde prodigieux; 
madame k. duchesse de Bourgogne y fut tou- 
jouts^ «t eh voulut faire les honneurs. Le Soir, 
oti soupa chex madame de Maintenon ; il y 
avoit à la table madame la duchesse de Bour- 
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gogne, i^^di^nie de Maintenon , la mariée ^ 
madame d'Aiibigné sa mère , madame dUeu- 
dicourt^ la duchesse de Noailles, ses trois 
filles mariées , la mar(juise de Noailles ^ ma- 
dame la duchesse du Lude , madame de Mailly 
et madame de Nogaret. Après souper on coucha 
les mariés ; le Roi donna la chemise au comte 
d'Ayen , madame la duchesse de Bourgogne la 
donna à la comtesse d^Ayen ; le Roî , en tirant 
le rideau des mariés , dit qu'il leur donnoit à 
chacun 8,000 livres de pension (1) ; c'est par- 
dessus tout ce qu'il leur a déjà donné , et afin 
que présentement ils jouissent de plus de 
80,000 livres de rente. 

Dimanche 6. 

Par les mémoires que l'abbé de Polignac et 
Tabbé de Chàteauneuf ont donnés, de Fargent 
que le cardinal primat ou ses amis avoient 
avancé pour faire réussir l'élection de M. le 
prince de Conti en Pologne, on voit qu'il leur 
est dû plus de 200,000 écus, et quoique l'affaire 
n'ait pas réussi , le Roi les fera rembourser 
jusqu'au dernier sol. 

( 1 ) Ou n'a point vu sous les règnes suivants d*honneurs 
semblables accordés à des particuliers. Le Roi et la Reint 
ne donn oient la chemise qu'aux mariages des princes du 
sang. 



AVRIL 1698. 111 

Mercredi g. 

M. Grôin, garde âvl trésor-royal, vint se . 
plaindre au Roi d'un officier de la gendarmerie 
nommé Cezarge , qui étoit venu chez lui , et 
Tavoit foirt maltraité de paroles ; Sa Majesté a 
promis de lui faire faire justice, et a renvoyé 
l'affaire aux maréohaux de France. 

Samedi 12. 

M. de Ghameraut a eu depuis peu une af- 
faire avec des commis de la ferme du tabac , 
qui avoient arrêté son carrosse entre les deux 
barrières , prétendant avec raison qu'il étoit 
plein de tabac. M. de Ghameraut a passé outre 
malgré eux. Gette affaire est venue à la con- 
noissance du Roi , qui vouloit envoyer M. de 
Ghameraut à la Bastille ; mais M. de Pontchar- 
train a tant parlé au Roi pour lui, que 3a 
Majesté s'est adoucie. Ghameraut a demandé 
pardon au Roi , et l'affaire est finie. 

Jeudi 17. 

L'officier de la gendarmerie qui avoit mal- , 
traité de paroles M. Groin a été mis à la Gon- 
ciergerie, et ses amis travaillent auprès de 
M. Groin pour le prier de demander qu'on 
abrège le temps de sa prison. 
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Vendredi 18. 

Le père de La Chaise apporta au JSiôià signei^ 
la feuille des bénéficies que Sa Majesté donna 
à Pâques; il avoit été malade et navoit pas 
pu la faire signer plus tôt* Le Roi raya l'abbé 
de Coadelet , qu'il avoit nommé polir Tévéché 
de Poitiers , et choisit en sa place, l'abbé Gi- 
rard. 

On ne sait point ce qui a attiré le malheur 
de Tabbé de Coadelet , mais il est sûr que le Roi 
a eu de bonnes raisons; et jamais pareille chose 
n'étoit arrivée de son règne. 

Samedi ig. 

M. l'archevêque de Cambrai a fait imprimer 
des lettres dont M. l'archevêque de Paris et 
M. Tévêque deMeaux se plaignent fort, et ib 
travaillentchacun de leur côté à y faire réponse* 
Ces écritures nouvelles allongeront encore l'af- 
faire à Rome, et il est malaisé qu'elle finisse 
de ce pontificat-ci. Pendant que cela s'agite 
à Rome , l'université de Louvain s'est déclarée 
pour M. de Cambrai. 

Jeudi 24* 

Le Roi alla à la voler ié (i) dans k plaine de 

; 

I 'il I ■ » 1 

(i)Une espèce de chasse. 
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Vesiaé. Le roi d'Angleterre et le prince de 
Galles y étoient, mais la reine d'Angleterre n'y 
vint point ; elle étoit assez incommodée depuis 
quelques jours : Madame et madame la du- 
chesse y étoîent à cheval. On prit un milan 
noir, et le Roi fit expédier une ordonnance 
de six cents francs pour le chef du vol. Il en 
donne autant tous les ans au premier milan 
noir qu'on prend devant lui; autrefois il don- 
noit le cheval sur lequel il étoit monté, et sa 
robe de chambre. L'année passée, il fit donner 
la même somme pour un milan qu'on prit 
devant M^ le duc de Bourgogne ; mais il fit 
mettre dans l'ordonnance que c'étoit sans con* 
séquence, parce qu'il &ut que le Roi soit 
présent. 

M. le prince de La Roche-sur-Yon mourut à 
Paris, après une longue maladie; il n'avoit 
point encore quatre ans ; eépendant le Roi en 
prendra le deuil. Autrefois on ne le portoit 
point des enfants qu'ils n'eussent au moins 
sept ans. 

Mardi ag. 

Le Roi donna tine grande audience à milord 
Portland, à qui l'on fit voir, l'après-diner , 
toutes les fontaines! Il vint au coucher du Roi, 
et le Roi lui fit donner le bougeoir* 
11. 8 



ii4 MEMOIRES DE DANGEAU. 

* ^ Vendredi a mai. 

Le Roi avôît cassé , ces jours passés , six hom- 
mes de sa musique, parce qu'ils ne secondui- 
soient pas bien; le Roi en a rétabli uii, qui 
s'est justifié et qui est gentilhomme» 

' Diamuche 4« 

Le Roi alla Faprès-dîner à la chasse, et au 
îpetour alla chez M. le Prince , ou étoient ma- 
dame la Princesse et toutes lés princesses du 
.sang, qui allèï-ent recevoir ïe Roi à la porte» 
Sa Majesté ne s'assit point, ïiiais il demeura 
assez long-temps. Les princes du sang Recon- 
duisirent le Roi jusque chez madame de Main- 
tenon , où il s'en alla passer la soirée à son 
ordinaire. 

Mercredi 7. 

» • 

\ 

Les maréchaux de France condamnèrent un 
capitaine de dragons, nommé Aiibri, à quinze 
an^de prison, pour avoir fouetté un capitaine 
de ses camarades avec qui il avoit querelle , et 
qu'il alla trouver le matin dans son lit avec 
des verges : cela a été regardé comme une 
manière d'assassinat. 

Mardi 20. 

M. l'archevêque de Paris et M.de Meaux ont 
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fait chacun des réponses aux dernières lettres 
de M. de Cambrai. On dit qu'elles sont très- 
bien faites et très-fortes : elles vont . être pu* 
Uiques. 

Mardi 37. 

Le Roi alla raprès^î,ner se promener à 
Marly. Milord Portiand vint le matin se plain- 
dre au Roi de M. le Grai^l-Prieur; il dit à Sa 
Majesté qiie^^i elle dionnoit à M. de Vendôme 
le rang d^ pr i^irces du jsang, il ne leur disputoit 
rien , mais que ne le leur donnant pas , il croyoit 
que M. le Grand-Prieur dévoit avoir pour lui 
les honnêtetés qu'il n'a point eues. Le Roi lui 
répondit qu'il ne donnoit point à M. de Ven^ 
dôme le rang de prince du sang , et qu'il man- 
^eroit à Monseigneur, qui est encore à Meudon, 
de dire à M. le Grand-Prieur que cel^ n'arri- 
vât plus. Milord Portiand est charmé des trai- 
tements qu'il a reçus du Roi;, et le Roi paroit 
fort content de lui* 

Vendredi, 6 juin» 

j'appris que depuis peu de jours on avoit 
nxxs à la Bastille madame Guyoç; on croit 
qu'elle y demeMr^ra toute sa vie : on Jui laisse 
deu^ femmes pour la servir. 



• • 



^ 
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Dimanche 8. 

Le roi d'Espagne a été fort touché de l'offre 
que lui a faite le Roi de ses vaisseaux et de ses 
galères pour chasser les Maures de devant 
Ceuta et de devai^t Oran. Lui et la plupart de 
son conseil étoient d'avis d'accepter ces offres, 
mais la Reine s'y est fort opposée , craignant 
que nos vaisseaux et nos galères n'entrassent 
dans les ports d'Espagne. Quoique nos offres 
aient été refusées , cela a toujours fait un très- 
bon effet. 

* Lundi g^ 

M. le Grand-Duc a mandé à Monsieur que 
Caret avoit gagné son procès à Florence, qui 
le faisoit remettre en possession de plusieul^ 
terres qui sont dans ces états, et qui toutes 
ensemble valent bien cinquante mille francs 
de rente; qu'il l'avoit reconnu héritier de la 
maison de Scévoli, et qu'en conséquence du 
jugement qui avoit été rendu à Florence, il 
avoit droit de demander plus de cent mille 
francs de rente qui sont dans l'Etat ecclésias- 
tique, et dont il croit que le Pape le fera 
mettre en possession. Ainsi cet homme que 
nous avons vu ici faisant la médecine, et que 
nous traitions de visionnaire sur sa naissance 
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et sur ses biens, se trouve effectivement 
homme de bonne maison et fort riche. 

Jeadi I2. 

On a joué tout ce voyage-ci un jeu prodi- 
gieux ; et le Roi , ayant su que le garçon qui a 
soin des comptes avoit payé un mécompte qui 
s'étoit trouvé dans les jetons , Ta envoyé 
quérir , Fa ]ioué et lui a fait rendre Targent. 

Samedi di. 

Sur les quatre heures après midi se firent 
les fiançailles de mademoiselle de Château- 
Thiéry avec M. de Montbazon dans le cabinet 
du Roi , où il n'y a que les filles de prince qui 
soient fiancées. Mademoiselle de Bouillon por- 
toit la queue de la mante de la fiancée , quoi- 
que sa cadette. Le Roi et toute la maison royale 
signèrent le contrat, mais le secrétaire-d'état 
ne la signa point ; autrefois les secrétaires- 
d'état signoient ces contrats , et M. de Pom- 
ponne l'étant, avoit signé celui de madame de 
Cadaval ; M. de Seignelay est le premier qui ne 
les ait point signées ; on avoit accoutumé aussi 
de mettre dans ces contrats que le Roi donnoit 
<^nt mille francs à la mariée , quoiqu'on les 
donnât rarement ; mais cela ne laissait pas 



ii8 MEMOIRES DE DANGEAÙ. 

de se mettre. M. de Bouillon souhaitoit que 
cet article fôt inséré dans celui^-ci ; mais le Rot 
veut abolir cette coutume. 

Lundi 23. 

Le vilain temps empêcha le Roi de sortir ; 
il passa toute l'après-diner chez madame de 
Maintenon , où étoit madame la duchesse de^ 
Bourgogne. ' 

Milord Portland a demeuré trois jours à 
Chantilly, où M. le Prince Fa reçu et régalé 
magnifiquement ; il en partit samedi et va 
voir plusieurs de nos places de Flandre, où le 
Roi a ordonné qu'on lui rendît beaucoup, 
d'honneurs ; on tirera le canon partout , on 
lui donnera une garde avec un capitaine. Il y 
a des ingénieurs chargés de lui faire voir tou- 
tes les fortifications , et sur la fin de la semaine 
il s'embarquera à Calais pour repasser en An- 
gleterre. Le Roi lui a envoyé son portrait dans 
une boîte de diamants qui vaut bien quatre 
mille pistoles. 

Mercredi âSip 

On mande de Turin que M. de Savoie a fait 
arrêter par la barque qu'il a armée à Villefran- 
che un vaisseau- marchand de Nantes, et qu'il 
a été confisqué, et lés marchandises; qu'il por- 
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t&it cmt été vendues cinquante mille fr. M. de: 
Savoie prétend que ks vai^eaux marchands 
françois doivent non-seulement le droit d'an- 
crage et de mouillage quand ils entrent dans 
le port de Villefranche , mais de plus , qu ils 
doivent le cinquantième de leurs marchan- 
dises quand ils passent à la hauteur de ce port 
jusqu'à cent milles en mer, et que ce vaisseau, 
D'ayant pas voulu payer ce droit, a été juste- 
ment confisqué. 

Jeudi 26. 

M. Tévéque de Meaux qui est de ce voyage, 
préseata au Roi, le matin, un livre dans le- 
quel il explique la conduite qu'il a eue avec 
M. de Cambrai , et où il fait le détail des opi- 
nions de madame Guyon ; ce livre est une 
forte condamnation de tout le procédé de Tar-. 
cbevéque de Cambrai dans cette affaire. M. de 
Meaux donna Taprès-dîner ce livre à beaucoup 
de courtisans qui sont ici ; le Roi en parla à sa 
promenade , et dît qu'il n'y avoit pas un mot 
dans ce livre qui ne fût vrai. 

Samedi 28. 

Le Roi a fait dire à M. de Savoie , par M. de 
Briord, son ambassadeur à Turin, qu'il trouve 
sa prétention pour le port de Villefranchë 
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très-mal fondée , et qu'ainsi il a d^endu à ses 
vaisseaux marchands de payer le droit de cm- 
quantième de leurs marchandises. 

On ne parle ici que du dernier livre de M. de 
Meaux contre M. de Cambrai, où toute la doc« 
^rine de madame Guyon est étalée ; cette dame 
est toujours à la Bastille, où M. de La Renie , 
par ordre, du Roi , l'a déjà interrogéeplusieurs 
fois ; on parle^ de lui confronter le père de La 
Combe , qui , dans son interrogatoire , n'a pas 
été si réservé qu'elle ; on dit qu'elle se défend 
avec beaucoup d'esprit et de fermeté. 

Dimanche 2g. 

Milord Portland a toujours persisté à dire 
ici qu*on ne payeroit point en Angleterre le 
douaire de la Reine tant qu'elle seroitii Saint- 
Germain , et qu'on la payeroit sûrement si LL. 
MM. britanniques vouloient choisir une autre 
demeure qui donnât moins de jalousie. 

Jeudi, I G juillet. 

M. le duc d'Albret , qui depuis quelque 
temps est brouillé avec M. son père et madame 
sa mère , avoît trouvé dans un voyage qu'il fit 
à Turenne , le testament de M. le maréchal de 
Bouillon d'aujourd'hui , par lequel testament 
M. d'Albret prétend que tous les biens de la 
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maison de Bouillon sont substitués à l'aîné , et 
qu'ainsi M. son père ne peut ni vendre ni en- 
gager , ni emprunter , ni avantager ses cadets. 
11 a apporté ce testament à M. le lieutenant- 
civil, et veut qu'il ait toute sa force et teneur. 
M. d'Albret avoit prié madame la duchesse du 
Lude d'en parler à M. de Bouillon; mais il n'a 
point attendu sa réponse. 

Samedi la. 

Le Roi , à la prière de Monsieur , donna ces 
jours passés soixante mille franco à M. le che- 
valier de Lorraine pour lui aider à payer ses 
dettes ; ces soixante mille fr. ne seront payés 
qu'au bout de trois ans , savoir : vingt mille 
francs par an ; mais ses créanciers s'en accom- 
modent , et quand M. le chevalier de Lorraine 
vint en remercier Sa Majesté , le Roi lui dit : 
« Ce présent-là , monsieur, est indigne de vous 
et de moi ; mais l'état des affaires ne me per* 
met pas présentement d'en faire davantage ». 

Vendredi 18. 

Il y eut une grande loterie chez madame de 
Maintenon pour les dames ; on leur donna à 
chacune une boîte de la Chine, dans laquelle 
il y avoit cent billets, parmi lesquels il y en 
avoit six noirs; il y en avoit vingt-deux dans la 
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}x>ité de madame la duchesse de Baurgagne. 
Monseigneur k duc de Bourgogne eut sa boite 
SLUS&i y mais îl voulut que les dames rejouassent 
entre elled tout ce qu'il aroit gagné. La loterie 
étoit composée de f^t jolis bijoux. 

Dimanche 2o. 

M. de Savoie a fait rendre le vaisseau oantois 
qu'il avoit confisqué , et toutes les marchan- 
dises qui étoient dessus. Il a ordonné à tous les 
réfugiés françois qui étoient daiis les vallées 
d en sortir; de plus , il fait payer à M. d'Erle- 
ville , qui étoit gouverneur de Pignerol pour 
le Roi y les quatre mille cinq cents francs que 
le domaine de Pignerol vaut par an , et dont 
Sa Majesté avoit fait don à M. d'Erleville^ mais 
que M. de Savoie n'avoit pas voulu payer jus- 
qu'ici. Son Altesse royale a fait ces trois choses- 
là pour plaire au Roi. 

J^udi 24* 

M. le duc d'Albret a envoyé un huissier de 
la chaîne à M. le duc de Bouillon , qui est à 
Evreux, pour lui porter un exploit. Cet huissier 
étoît accotmpagné d'un valet de chambre du 
duo d'Albret. Cette circonstance a augmenté 
l'indignation du père , et les courtisan» et lé 
Roi même ont paru fort désapprouver le pro- 
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cédé de M. d'Albret; de plus, un vieil inten- 
dant de M. de Bouillon étant mort , M. d'Albret 
a demandé qu'on mit le scellé chez lui, pré- 
tendant qu'il y avoit des papiers de conséquence 
chez lui. Opposition au scellé de la part dé 
M. de Bouillon , instance an Châtelet; et M. d'Al- 
bret a perdu cet incident tout d'une voix. Cette 
affaire-là s'aigrit fort ; et jusqu'ici le procédé de 
M. d'Albret ne paroît pas bon. 

Lundi 28 9 à Versailles. 

Le soir, après le coucher de Monseigneur, 
à Meudon , il y eut un grand démêlé, ensuite 
du jeu, entre M. le prince de Conti et M. h 
Grand-Prieur. Monseigneur se releva, et com 
manda au marquis de Gesvres d aller à Yei 
sailles trouver le Roî pour l'informer de eett 
affaire. Le marquis de Gesvres trouva le Rt 
couché , et attendit au lendemain à s'acquitte 
de sa commission. M. le Grapd-Prieur demaj- 
doit à M, le prince de Conti réparation des ^- 
rôles piquantes qu'il prétendoit qu'il lui a^it 
dites au jeu. M. le prince de Conti répodit 
que M. le Grând-Prieur se les étoit attirée/ en 
lui manquant de respîect ; mais qu'au reae il 
étoit facile de le' retrouver, parce qu'il se ^ro- 
menoit beaucoup. 
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Mardi 29 , à Versailles. 

Le Roi, à son lever, ayant su par le mar- 
quis de Cesvres que Monseigneur lui avoit en* 
voyé hier au soir ce qui s'étoit passé entre 
monseigneur le prince deGonti et M. le Grand- 
Prieur , Sa Majesté manda à Monseigneur d en- 
voyer M. le Grand-Prieur à la Bastille , et de 
Vj faire mener par l'officier de ses gardes. Le 
Grand-Prieur, qui ne savoit point l'ordre que 
le Roi avoit donné , étoit venu pour avoir au- 
dience de Sa Majesté , qu'il fit demander par 
L'Avienne. Le Roi répondit à L'Avienne qu'il 
iéfendoit à M. le Grand-Prieur de se présenter 
levant lui , et qu'il avoit commandé à M* de 
^ontchartrain d'expédier l'ordre -pour qu'on 
i reçût à la Bastille , où le Grand - Prieur est 
fésentement. 

Mercredi 3o , à Versailles» 

M. de Vendôme arriva ici d'Anet, où il étoit 
depuis long-temps. Il est venu pour l'affaire 
deM. son frère. Il a eu audience du Roi , et a 
\n\l. le prince de Conti; ils ont même paru 
ensonble dans la galerie , avant la messe de 
Moiseigneur, et on croit que l'affaire de M. le 
Graid-Prieur va s'accommoder. 



\ 
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Samedi 2 aoûu 

Monseigneur le duc de Bourgogne alla à 
Maisons au pas, et en revint de même, pour 
s'accoutumer à marcher le train qu'il faut à la 
tête des troupes qu'il commandera au camp. 

Mercredi 6 , à Marlj. 

Monseigneur pria le Roi , le matin , de par- 
donner à M. le Grand-Prieur, et lui dit que, 
pour lui , il lui avoit déjà pardonné, que IVL le 
prince de Conti lui pardon noit aussi , et qu'ainsi 
il espéroit que le Roi voudroit bien le faire 
sortir de la Bastille. Sa Majesté envoya cher- 
cher M. de Vendôme , et , après plusieurs hon- 
nêtetés sur son compte particulier, il lui dit, 
qu'il alloit faire expédier Tordre pour le faire 
sortir de la Bastille , et que demain il le pour- 
roit amener à Marly, où d'abord il vouloit 
qu'il allât demander pardon à M. le prince de 
Conti, et ensuite à Monseigneur, après quoi 
Sa Majesté le verroit; qu'il s en retourneroit 
ensuite à Paris , et qu'au retour du Roi à Ver- 
sailles il auroit permission d'y revenir comme 
auparavant. 

Jeudi 7 , à Marly. 

M. le Grand-Prieur vint ici. Il alla d'abord 
demander pardon à M. le prince de Conti ; il 
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alla ensuite remercier Monseigneur d'avoir sol- 
licité sa liberté ; et il n'a vu Sa Majesté qu'après 
avoir fait ces démarcheis qu'il avoit ordre de 
faire. M. de Vendôme s'est comporté dans toute 
cette affaire avec beaucoup d'esprit, et tarit de 
sagesse , qu'il a désarmé les princes du sang , 
qui étoient fort animés. 

Vendredi 8 , à Mariy^ 

Le Roi a donné deux mille pistoles à Mon- 
sieur i pour faire accommoder une cascade à 
Saiût-Cloud , à condition qu'elle seroit feite 
cette année, sinon que Monsieur rendroit l'ar- 
gent ; et le Roi en a fait dotiner un billet à 
Monsieur. * 

Dimanclie 179 a Versailles. 

Le Roi a donné cinq cents pistoles à la quête 
qui se £ait pour les pauvres Irlandois. Monsei- 
gneur en donne cent, monseigneur k.duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bour- 
gogne autant. 

Mercredi 20 , à Mariy. 

Le parlement de Dijon a condamné au feu 
un curé de Seurre , accusé des erreurs de Moli- 
nos , et d'être tombé dans de grandes abomi- 
nations. Ce curé étoit fort des amis dç ma- 
dame Guyon et du père de La Gombe. 
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Vendredi an , à Marly. 

Macjllime la comtesse de CUrmont mourut à 
Paris aussi pieusement qu eUe a vécu^ £Ue 
étoit mère 4u comte* de Tonaerre; mai^>eUe 
n avoilt jamais paru k la cour. 

Mercredi , 3 septembre , à Compîèghe. 

Le Roi alla se proiaener avec madame' la 
duchesse de Bourgogne dans les routes de la 
forêt; et quand on fut au Puy~du-Roî ^ qui 
est le plus bd endroit de la foret ^ madame 
la duchesse de Bourgogne monta dans une 
calèche avec les comtesses d*Ayen et d'Estrées, 
et les marquises de La Valièré et de Maûlevrier. 
Elles ne font pas toutes cinq ensemble soixante-, 
dix ans. 

Jeudi 18 , à Compiègne. 

On mande de Rome que le comte d'Alta- 
mire, amba^adeur d'Espagne, y est mort, et 
que lé comte Martinits , ambassadeur de l'Em- 
pereur, dans une audience qu'il a eue du Pape, 
lui a parlé avec tant de hauteur , que Sa Sain^ 
teté fut obligée de sonner sa clochette, afin que 
ses gens vinssent et que ee ministre se retirât. 
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Mercredi 24 > à Versailles. 

Le grand-conseil condamna à la mort le 
nommé Brossart, qui avoit assisté Thomme 
qui avoit coupé le nez du chevalier de Saint- 
Genié. Avant que de le pendre , on Ta appliqué 
à la question ; et il a paru , par ce qu'il a dit , 
que c'étoit îe marquis de Novion qui avoit fait 
faire la chose pour venger une dam$. Le mar- 
quis de Novion, heureusement pour lui, est 
hors du royaume, mais sa famille craint qu'il 
ne soit lui-même condamné à mort en effigie. 

Samedi 39 , à Versailles. 

Le marquis de Gesvres et M. de Lamoignon 
parlèrent au Roi sur la malheureuse affaire du 
marquis de Novion; le Roi leur dit que, pour 
le bien public et pour le repos de ses sujets, 
il étoit obligé de punir ; qu'il étoit fâché quand 
cela tomboitsur des gens dont il cônsidéroit 
la famille. Ces Messieurs lui dirent qu'ils ne 
demandoient point d'empêcher le jugement, 
mais qu'ils supplicient seulement Sa Majesté, 
si M. de Novion étoit condamné à mort, l'arrêt 
ne pouvant s'exécuter sur sa personne , puis- 
qu'il est hors du royaume, d'épargner à sa 
famille la honte de le savoir effigie; et Sa Ma- 
jesté leur a accordé cette grâce. 
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Vendredi 9 10 octobre , à Fontainebleau. 

Madame la duchesse et madame la priiicesse 
de Conti ne vouloient point quitter le deuil 
pour le mariage de Mademoiselle, prétendant 
quon ne devoit point quitter un deuil de 
famille pour une cérémonie. Monsieur a cru 
qu'elles le dévoient faire par respect pour lui 
et pour Mademoiselle ; il s'en est même plaint 
au Roi , et Sa Majesté a commandé à ces prin-^ 
cesses d'envoyer à Paris ou à Versailles cher- 
cher des habits, parce qu'elles prenoient le 
prétexté de dire qu'elles n'avoient apporté ici 
que des habits dé deuiU 

Dimanche la , à Fontainebleau. 

L'a près-dîner , madame Hamskerque , ambas- 
sadrice de Hollande, eut audience de madame 
la duchesse de Bourgogne , à qui la duchesse 
du Lude la présenta. Saintot avoit d'abord pré- 
tendu que c'étoit à lui de la présenter; mais 
avant Taudience, sa femme vint dire à la du- 
chesse du Lude que c'étoit un malentendu , et 
qu'il n'avoit jamais eu cette prétention^là. 

L'ambassadrice fut assise vis-à-vis madame 

la duchesse de Bourgogne , ayant la droite sur 

la duchesse du Lude, qui étoit à côté d'elle; 

les princesses et duchesses étoient au cercle à 

II» 9 
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droite et à gauche. Le Roi y vint et baisa l'am- 
bassadrice et sa fille , et lui parla avec une 
grâce et une politesse non pareilles. 

Après que le Roi fut sorti de chez madame 
la duchesse de Bourgogne il alla chez Made- 
moiselle , qui fondit en larmes , et le Roi en 
sortit fort touché et fort attendri (i). Madame 
la duchesse de Bourgogne y alla aussitôt après ^ 
et les pleurs recommencèrent de part et d'au- 
tres, si bien qu'à peine purent-elles se parler; 
et madame la duchesse de Bourgogne en sortit 
sans s'asseoir et entra chez madame de Main- 
tenon, pleurant encore. Le Roi lui dit de ne 
point se contraindre, et qu'il avoit pleuré 
aussi en quittant Mademoiselle. 

Lundi i3, à Fontainebleau. 

A midi, on alla à la chapelle, où M. le duc 
d'Elbeuf , chargé de Ja procuration de M. de 
Lorraine , épousa Mademoiselle. En sortant de 
la messe , le Roi s'arrêta à la porte de la chapelle 
et y dit adieu à madame la duchesse de Lor- 
raine , qu'il embrassa fort tendrement ; il y eut 
beaucoup de larmes de répandues, 

(i) Celle princesse alloit se marier et quitter la France» 
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Vendredi 17 > à Fontainebleau. 

M^ le duc de Bourgogne et madame la du- 
chesse de Bourgogne apprennent chacun un 
rôle de la comédie des Plaideurs. Il y en a 
huit dans cette pièce-là ; et ils ont choisi pour 
les jouer avec eux la duchesse de Guiche , 
madame dlleudicourt, la comtesse d'Ayen, 
mesdames d'O et de Mongon , et mademoiselle 
de Normanville. 

Dimanche , â novembre 9 à Fontainebleau, 

Le Roi donna Tévéché d'Arles à un grande 
vicaire de M, l'archevêque de Sens, que le 
Roi ne connoît que par réputation, et que 
personne ne lui avoit recommandé. Sa Majesté 
ordonna au père de La Chaise , le matin , de 
sayoir de l'archevêque de Sens si tout le bien 
qu'on lui avoit dit de cet homme-là étoit véri- 
table. L'archevêque confirma le Roi ; mais il 
soUicitoit pour un autre homme de ses amis. 
Ce grand-vicaire est de la ville de Sens ; il s'ap- 
pelle Tafoureau ; il ne spngeoit point à être 
évêque. > 

Mardi 1 1 , à Fontainebleau. 

On a résolu d'accorder aux instances et réité- 
rées prières de la république de Venise que 
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]eurs ambassadeurs seront conduits à Taudience 
par un prince; ils ont allégué plusieurs grands 
exemples de leur attachement à la France , 
entre autres, qu'après la mort de l'empereur 
Charles-Quint, Philippe II, son fils, roi d'Es- 
pagne , voulant disputer à la France la pré- 
séance qu'elle a toujours eue sur l'Espagne , ils 
avoient été les premiers à reconnoître notre 
droit, et à faire passer l'ambassadeur du Bot 
devant celui du roi catholique; de plus, ils 
ont fait souvenir qu'ils avoient été les premiers 
à reconnoître Henri IV, et le Roi a eu envie de 
faire honneur et plaisir à la république. 

Dimanche , ai décembre , à Versailles. 

Messieurs de Notre-Dame de Paris vinrent 
remercier le Roi du beau présent qu'il fait à 
leur église ; le Roi leur donne cinquante mille 
francs pour accommoder leur grand autel. 

Lundi 22 , à Versailles. 

Le Roi veut achever de bâtir la grande 
chapelle qui est ici , et on commencera lundi à 
mettre les ouvriers en besogne ; on change 
quelque chose ai| premier dessein qu'on avoit 
fait , et Ton abattra une partie de ce qu'il y a 
de bâti* 
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Mercredi 3 1 , à Versailles. 

Le marquis de Pluvaux le fils , qui s'étoit 
remis en prison sur Faccusation de s'être battu 
en duel, a été jugé et pleinement justifié par 
ses juges; il est sorti de prison , et Monsieur a 
la bonté de le présenter au Roi ; il a été colonel 
du régiment de M. de Chartres , et fut cassé 
pour cette affaire-là. 



FIN DK L ANNÉE 1698. 



^'^•~--'~~'-i ""—■*'—— — -.--.^.^— — -^— ^—^ ^^^-.■^^^■^-.-. ti--t-i Tn.ai i.i_rtrLviJXnjui;%ii.' J 



ANNÉE 1699. 



Jeudi, 8 janyier, à Marly. 

Xje Roi donna le matin àM. Mansard la com- 
mission de surintendant des bâtiments, dont 
M. de Villacerf envoya la démission ces jours 
passés ; cet emploi vaut plus de 5o,ooo livres 
de rente , et l'entière disposition de plusieurs 
petits emplois; il donne un fort grand com- 
merce avec le Roi, et beaucoup d'occasions de 
faire plaisir aux courtisans . dans toutes les 
maisons royales. Mansard en avoit parlé hier 
au Roi, qui ne lui avoit point rendu de ré- 
ponse positive, et Sa Majesté, en le lui donnant 
aujourd'hui , lui a dit : « Je vous fais mes ex- 
» cuses de la mauvaise nuit que je vous ai fait 
» passer ». Le Roi a même eu la bonté de dire 
aux courtisans qu'il espéroit que tous ceux qui 
connoissoient Mansard seroient bien aise de la 
grâce qu'il vient de lui accorder. 

Samedi 10 , à Versailles. 

Madame de Niemours vint durant le souper 
du Roi, et après son souper le Roi la fit entrer 
dans son cabinet, où il l'entretint long- temps; 
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elle refusa toutes les offres de M. le prince de 
Conti , hormis celle d'aller plaider à Neufchâ- 
tel; elle a promis au Boi de n'en point venir 
aux voies de fait en ce pays-là , et ira elle-même 
pour y soutenir ses intérêts, et pour solliciter. 
M. le prince de Conti se prépare à partir la 
semaine qui vient pour S'y en aller , et fait 
un mémoire très-bien écrit, pour prouver que 
Neufchâtel est aliénable; c'est à quoi se réduit 
toute la difficulté présentement. 

Lundi 1 a , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne et messei- 
gneurs ses frères allèrent tirer des lapins , et 
comme monseigneur le duc de Berri tiroit un 
peu imprudemment , et qu'il avcfit même 
blessé un des batteurs, M. de Rasilly, son 
sous-gouverneur , lui en fit réprimande, dont 
il ne fit aucun cas ; il continua à tirer sans plus 
de ménagement. M. de Rasilly lui ôta son fusil : 
il s'emporta fort, et dit même à M. de Rasilly 
que, si le Roi faisoit justice, il le feroit pendre. 
M. de Rasilly en a rendu compte au Roi , qui 
a pris l'affaire sérieusement, quoique M. le 
duc de Berri soit fort jeune, et Sa Majesté a 
ordonné qu'il demeurât huit jours dans sa 
chambre sans voir personne. 

Le soir il y eut comédie; madame la duchesse 
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de Bourgogne y alla, et on ôta le fauteuil qui 
avoit été préparé pour monseigneur le duc de 
Berri. 

Jeudi i5 , à Versailles. 

On a fait brûler ces jours-ci, à Paris, par la 
main du bourreau , un livre qui étoit fort in- 
jurieux à M. l'archevêque de Paris, et M. le 
premier Président n'a pas voulu que cela se fit 
seulement par la policé, il a fait donner là-* 
dessus un arrêt du Parlement, afin de rendre 
la condamnation plus authentique. 

Dîmanclie i8« à Versailles. 

Le Roi, le matin, dans son cabinet, fit ve- 
nir monseigneur le duc de Berri ; sa pénitence 
est finie ; mais le Roi lui parla avec tant de 
force et de raison , que ce Prince parut touché 
et repentant de l'emportement qu'il eut il y a 
huit jours. 

Par le traité de Riswick , la religion catho- 
lique doit être rétablie dans les étals du prince 
de Montbelliard ; le Roi en a fait parler à ce 
prince, qui n'a point voulu exécuter cet article 
du traité, et le Roi , dont le premier objet est la 
religion, lui a envoyé des troupes avec des 
prêtres j l'officier qui commande ces troupes a 
ordre de déclarer au prince de Montbelliard et 
aux magistrats ;, qu'il neferoit aucun désordre^i 
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mais que le Roi vouloit que les prêtres eus- 
sent une église pour dire la messe, et permis* 
sien d'administrer les sacrements; et les trou- 
pes demeureront encore là jusqu'à ce que cela 
soit exécuté. 

Samedi 34 9 à Versailles. 

Le soir, après souper /madame la duchesse 
de Bourgogne, voyant qu'il n'y avoit ici aucune 
des princesses , que Monseigneur étoit à Meu- 
don et Monsieur à Paris, qu'ainsi le Boi seroit 
seul dans son cabinet avec M. le duc du Maine 
et M. le comte de Tholose, s'en alla par la gale- 
rie gratter au cabinet du Roi (1), qu'on lui 
^ouvrit ; elle demeura avec Sa Majesté jusqu'au 
coucher ; elle avoit trois ou quatre de ses da- 
mes avec elle , que le Roi fit entrer. 

Mardi , 3 féyrier, à Versailles. 

On a donné avis par plusieurs endroits qu'il 
y avoit dix-huit millions enterrés dans la cour 
du feu chancelier Le Tellier à Paris ; le Roi a 
regardé cela comme une fable, mais M. l'ar- 
chevevêque de Reims , à qui est présentement 
cette maison , a prié Sa Majesté , pour faire 
cesser touts ces sots bruits, de nommer M. Cha- 

(i) Gratter étoit le mot propre. On Be/rap/?©// jamais à 
la porte du Eoi et des princes de la famille royale , on 
p-attoit* 
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tnillard, intendant des finances, afin que de- 
vant lui on crense tous les endroits où l'on dit 
qu'est ce prétendu trésor ; on est fort persuadé 
qu'on n'y trouvera rien du tout. 

Jeudi 5,àMarly. 

Le Roi se promena tout le jour dans ses jar- 
dins; monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent 
ici sur les six heures ; ils y soupèrent', et il y 
eut bal comme le jour d'auparavant ; mais il 
y eut encore plus de mascarades. Le Roi a fait 
apporter ici grand nombre d'habits de masr 
ques , et on n'en refuse point à tous ceux qui 
veulent se masquer , on leur donne à choisir. 
On dansa des contre-danses et des danses à l'ai- 
lemande, où madame la princesse de Conti se 
surpassa ; il a paru que le Roi se divertissoit 
fort à ces bals-ci , et il y a demeuré jusqu'à une , 
heure et demie. 

Samedi 7, à Versailles. 

Pendant le séjour du Roi à Marly , on a 
creusé dans la cour de M. l'archevêque de 
Reims, qui étoit l'ancienne maison du chance- 
lier Le Tellier , son père , pour ce prétendu 
trésor dont on avoit donné tant d'avis. M. Cha- 
millard y étoit présent, et la femme qui avoit 
donné cet avis a été mise en prison , car on a 
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bouleversé tous les endroits qu'elle avoit in- 
diqués ; on n'y a rien trouvé du tout. Le Roi 
n'avoit consenti à cela que par complaisance 
pour Parchevêque de Reims, et pour feîre ces- 
ser tous les sots bruits de Paris. 

» 
Jeudi lâ 9 à Yersaillea. 

Une dam0 de la cour a fait une confidmice 
à son mari qui a fait chasser beaucoup de do- 
mestiques , et sa trop grande bonne foi lui a 
fait nommer ses amants; cela a fait beaucoup 
de désordre et a paru sans exemple. 

Vendredi i3 , à VersidUes: 

M. de Monaco a demandé au Roî , en par- 
tant , que MM. les secrétaires-d'étât en lui 
écrivant le traitassent de Monseigneur ; c'est 
un honneur qui n'a jamais été dans sa maison , 
mais il le demande parce qu'il assure qu'on 
fait cet honneur-là à des maisons qui né sont 
point au-dessus de la sienne. 

Dûhaiiclie 1 5 i à Versailles. ' 

Le Roi régla qu'il n'y aurôit aucun chadge- 
ment sur la manière dont les secrétaires-d'état 
écrivoient à M. Monaco , ils ne l'ont jamais 
traité de Monseigneur, ni lui ni ses pères. 

Le marquis de Villars a envoyé un courrier 
au Roi ces jours passés pour se plaindre d'une 
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manière d'insulte qui lui a été faite dans Fan- 
tichambre de rArchiduc par le prince de Lich- 
lenstein , grand-maître de sa maison , sur ce 
que l'envoyé de France , aussi-bien que les au- 
tres envoyés , ne voient point M. l'archiduc 
chez lui à cause du cérémonial ; M. de Yillars 
passoit dans cette antichambre pour aller à une 
comédie où il étoit convié de la part de Tem- 
pereur. 

'Lundi i6 , à Versailles» 

On a renvoyé le courrier au marquis de Vil- 
lars , avec ordre à ce ministre de ne plus faire 
les fonctions d'envoyé qu'on ne lui eût fait 
réparation sur ce qui s'étoit passé dans l'anti- 
chambre de Tarchiduc. , 

Mardi 17, à Versailles^ 

On va incessamment renfermer tous les pau* 
vres qui sont à Paris ; il y aura des ateliers dif- 
férents pour faire travailler ceux qui en auront 
la force , et on fera subsister ceux qui ne se- 
ront pas en état de travailler, et en même 
temps on punira sévèrement ceux qui deman. 
deront l'aumône dans les rues. 

Dimanclie , 8 mars , à Versailles. 

Le Roi a permis à M. le comte d'Auvergne 
d'épouser mademoiselle de Staremberg W^ase- 
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naer sans qu'elle changeât de religion , et elle 
pourra demeurer en France comme les autres 
étrangères protestantes ; le Roi ne veut pour- 
tant pas que cet exemple-là puisse tirer à con- 
séquence /et Ton espère que le mariage fait , la 
comtesse d'Auvergne sera bientôt catholique. 
M. le comte d'Auvei^nedoit partir dans quinze 
jours pour aller achever cette af&ire-là en 
Hollande. 

Yendiedi i3 , à Versulles. 

\ M. le marquis deVillars a demandé à Vienne 
réparation de l'injure que lui avoit faite le 
prince de Lichtensteiu dans l'antichambre de 
de l'archiduc. Le conseil de l'Empereur s'est 
assemblée là-dessus; mais on ne sait point en- 
core s'ils proposeront des satisfactions dont on 
doive être content ici. Le comte de Rinski , 
premier ministre de l'Empereur est mort. 

Dimanche iS, à Versailles. 

Racine est à l'extrémité; on n'en espère plus 
rien ; il est fort regretté par les courtisans , et 
le Roi même paroit affligé de l'état où il est , et 
s'en informe avec beaucoup de bonté. 

« 

Mercredi 18 , à Marly. 

Le Roi se promène tout le jour à Marly dans 
ses jardins. 
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Le Roi a donné à MM. de la Maison-de-Viïle 
de Paris la place de Vendôme en l'état qu'elle 
est; ils la vont faire bâtir; ils en feront une 
place octogone, et ils s'engagent en même 
tamps de faire bâtir dans le &iubourg Saint* 
Antoine un grand bôtel pour la compagnie 
des Mousquetaires noirs , comme il. y en a un. 
au bout du ppQt Rpyal pour les Mousquetaires 
blancs. 

Dimanclie 2a , à Versailles. 

Le courrier de Rome qu'on attendoit arriva 
le matin ; il apporte la condamnation du livre 
de M. de Cambrai , dont il y a vingt-trois pro- 
positions qualifiées avec les mots de dange- 
reuses, de téméraires et d'erronées. Le Pape 
excommunie ceux qui le liront ou qui le gar- 
deront chez eux. Le Roi dit cette nouvelle à 
Monsieur à son diner ; et M. de La Rochefou- 
cault, à qui le Roi en parla en allant au ser- 
mon , tint des discours très-honnêtes sur M. de 
Cambrai, assurant Sa Majesté qu'il se soumet- 
troit sans hésiter. On prétend même que sa 
lettre pastorale sur ce sujet est déjà faite, 
parce qu'il y a déjà quelque temps qu'il prévoit 
la condamnation. - 
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Mardi 3i , à Versailles. 

M. de Vendôme fit dire ces jours passés, 
par Chameraut , à labbé de Chaulieu , quUl 
souhaitoit présentement gouverner ses af£siires 
lui-même et voir à fond l'état de son bien et 
de ses dettes , et qu'ainsi M. Fabbé de Chaulieu 
devoit songer à lui rendre compte de Temploi 
de tous ses revenus. Cet abbé lui va rendre 
compte de tout ; et M. de Vendôme a choisi , 
pour mettre à la tête de ses affaires, M. Croisât, 
qui est dans les affaires du Roi , et à qui Sa 
Majesté a fait dire , par M. de Pontchartrain , 
qu'il lui feroit plaisir de se charger du détail 
des affaires de M. de Vendôme. 

Jeudi , 9 avril , à Versailles* 

.On assassina ces jours passés, à Paris, un 
conseiller du Parlement nommé Tiquet. Il vint 
à Fontainebleau l'année passée, se plaindre 
au Roi de la conduite de sa femme , préten- 
dant qu'jelle étoit en commerce avec un capi- 
taine aux Gardes. Le Roi fit défendre à ce capi- 
taine aux Gardes de revoir cette femme. Le 
mari , qui n'est pas encore mort de ses bles- 
sures, fait tomber les soupçons de cet assas- 
sinat sur sa femme. Le capitaine aux Gardes 
qu'il a nommé est en bonne réputation , et 
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on ne le croit pas complice de cette mauvaise 
action. 

' Merecredi i5, à Versailles. 

Après ténèbres , le Roi alla se promener à 
pied dans ses jardins ; il nous dit qu'il ne nous 
faisoit pas couvrir à cause du grand nombre 
d étrangers qui étoient dans les jardins. Il a 
Thonnêteté de faire couvrir toujours les cour- 
tisans qui le suivent aux promenades de Marly, 
et même quand madame la duchesse de Bour- 
gogne est avec lui, il dit : «Mettez vos cha- 
» peaux, Messieurs, madame la duchesse de 
» Bourgogne le trouve bon ». 

Jeudi i6 ^ à Versailles. 

Le Roi entendit , le matin , le sermon de 
Fabsoute : c'étoit le frère du père Gaillard qui 
prêchoit; ensuite il lava les pieds des pauvres; 
il n'y a ni princes étrangers, ni officiers de la 
couronne qui servent à la cène. Le Roi leur 
a défendu aux uns et aux autres , il y a plu- 
sieurs années , de se trouver à ces cérémonies, 
pour éviter les contestations qu'il y avoit entre 
eux sur les rangs. L'après-dîner , le Roi et toute 
la maison royale entendirent ténèbres, et en- 
suite le Roi alla se promener dans ses jardins. 
Durant sa promenade, on vint à parler du 
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jour où il campa à la censé d'Urtebise , près de 
Valenciennes, il nous dit tout bas que c'étoit 
le jour de sa vie où on avoit fait Iç plus de 
fautes , qu'il n y pensoit janiais sans une ex- 
trême douleur; qu'il y revoit quelquefois la 
nuit et se réveilloit toujours en colère, parce 
qu'il avoit manqué une occasion sûre de dé« 
faire les ennemis; il en rejeta la principale 
faute sur un homme qu'il nous nomma, et 
ajouta même que c'étoit un homme insup- ^ 

portable en ces occasions -là comme partout ^ 

ailleurs. 

Lundi 20 , à Versailles. 

Le pauvre Racine mourut à Paris : c'étoit un 
homme d'un grand mérite et illustre par ses 
ouvrages. Il travailloit à l'Histoire du Roi ; il 
étoit de l'Académie françoise. Je n'ai jamais 
connu d'homme qui eût autant d'esprit que 
celui-là. 

Mardi 219 a Versailles. 

Il y a huit jours qu^on arrêta à Paris madame 
Tiquet , accusée d'avoir fait assassiner son mari. 
11 y a de grands indices contre elle , et l'on croit 
qu'elle sera condamnée à la mort; mais heu- 
reusement il ne se trouve rien contre le capi- 
taine aux Gardes qu'on avoit voulu mêler dans 
cette affaire. 

ir. 10 
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Vendredi 24 9 à Meudon. 

Le Bt)i avoit ordonné qu'oii mît la statue 
de la Renommée au milieu de la colonnade ; 
inais çii la voulant enlever du Ueu ou elle étoit, 
une grue se rompit et elle tomba; si bien qu'il 
y aura beaucoup de petites cho2^e$ à y raccom- 
moder. 

Samedi s^^ 9 à VerasiiiUes,. 

M. de Montchevreuil demanda cefs jours 
passés au Roi )a liberté du chevalier de Mont- 
chevreuil, son fils, et qu'il rentrât dans la ma- 
rine , dans l'emploi qu'il avoit eu ; il n'étoit 
que lieutenant, et c'étoit M. de Alootchevreuil 
lui-çiéiQe qui, mécontent de sa conduite, ayoiC 
prié le Roi d,e le mettre à^ la B^jtille. Si^ M^i^Xé 
trouve bon qu'il çn ^prte ; on lui rendi?a $ott 
emploi et son rang. M. de.M^ui^epas^ qui a^y^it 
eu des sujets particuliers de se plaindre de lui, 
en a très-bien usé } lui et M. son père ont fort 
contribué à son rétablissement. 

Pûnancbje 3 1110,1 , à Yecss^ilU^ 

Le Roi donna ordre ces jours passéai à M. de 
Ponchartrain de faire payer toutes les dettes 
de Monseigneur le Dauphin , qui se montent 
à plus de cinq cents mille francs ; outre cela , 
le Roi augmente de beaucoup ce qu'il lui don- 
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nott pour ses plaisirs. Monseigneur n'avoit que 
quinze cents pistoles par mois ; le Roi , présen- 
tement lui fera donner cinquante mille livres 
par mois , et le Roi paye de plus toute la dé- 
pesse qu'il fait dans ses bâtiments à Meudon. 

Jeudi 7, à Versailles. 

Le Roi donna le malin une pension de 
deux mille francs pour la veuve et les enfants 
de Racine. 

Dimaacle 10 , à Versaâles. 

M. de Vendôme a commencé à Paris à se 
mettre dans les grands remèdes , qui seuls 
peuvent le guérir. Il prit congé du Roi ven- 
dredi , qui lui dit : « Te souhaite qu'à votre re- 
tour nous nous puissions embrasser avec plus 
de plaisir que présentement , ne soyez plus la 
dupe de votre santé ni de vos affaires. » 

Lundi 1 1 , à Yersaifles. 

Il arriva vendredi un courrier à M. de Vil- 
lars, qui mandeauRoîque l'Empereur lui a fait 
donner toute la satisfaction qu'il pou voit dé- 
sirer, et que le prince de Lichtenstein étoit 
venu chez lui faire excuse de ce qui s'étoit 
passé; c'étbit la satisfaction que le Roi avoit 
donné ordre à M. de Villars de demander et de 
ne- se pas contenter à moins. L'Empereur 



• • 
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s'étoit défendu long-temps de faire faire cette 
démarche au prince de Lichtenstein , et faisoit 
voir l'étiquette de la maison d'Autriche que 
Ton suit toujours exactement , par laquelle les 
gouverneurs du roi des Romains et des archi- 
ducs ne sortent jamais du palais pour faire au< 
cune visite. M. de Villars avoit ses chevaux 
attelés à sa chaise de poste pour partir de 
Vienne le jour même , et le conseil de l'Empe- 
pereur étoit d'avis qu'on refusât la satisfaction 
qu'on demandoit; mais malgré leur avis, et 
sans avoir égard à l'étiquette, l'Empereur a 
fait faire ce que le Roi souhaitoit. Il n'y avoit 
que les comtes de Darrach et de Cannis qui 
eussent opiné à donner au marquis de Yillars 
lassatisfaction qu'il demandoit : tous les autres 
ministres étoient contre. 

Lundi i8, à Marly. 

Le Roi a fait défendre qu'on allumât les 
falots qui brûloient toute la nuit autour 
de sa statue en la place des Victoires; il a 
trouvé que ces sortes de lampes-là ne dévoient 
être que dans des églises. Feu M. de La Feuil- 
lade avoit laissé un fonds sur la Maison-de- 
Ville pour cela, afin que cela brûlât à perpé- 
tuité devant la statue du Roi ; et Sa Majesté , 
à qui cela a fait de la peine, la supprimé , et 
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a ordonné qu'on rendît au duc de La Feuil- 
lade le -fonds que le maréchal son père avoit 
laissé pour cet entretien. 

Lundi 25 , à Versailles. 

M. de Valincourt fut proposé samedi à 
l'Académie pour remplir la place de Racine, et 
le Roi a approuvé le choix qu'on vouloit 
faire. - 

Vendredi 39 , à Versailles. 

L'assemblée du clergé de Cambrai est finie; 
les évêques ont opiné avec plus de sévérité que 
larchevêque, qui a été obligé de se soumettre 
à la pluralité des voix. Le livre des Maximes 
des Saints, et tous ceux que l'archevêque avoit 
fait en conséquence pour le défendre, ont été 
condamnés. On mande que l'évéquede Saint- 
Omer a parlé très-fortement à rarchevêque; 
cet archevêque a écrit au Pape depuis le bref de 
Sa Sainteté , et dans la lettre , où il se soumet 
entièrement, il ne laisse pas de parler de son 
innocence, et des injures qu'il a souffertes 
durant le cours de cette procédure ; on auroit 
souhaité ici qu'il n'eût parlé que de sa soumis- 
sion. 

Samedi 3o > à Versailles. 

Le prince Emmanuel de Lorraine étoit à la 
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revue dans le rang, mais il ne monta point à 
cheval, disant que son frère le ducd'Elbeufne 
lui donnoit point de quoi en avoir un. Le Roi 
lui dit que le duc d'Elbeuf n avoit de la dureté 
pour lui qu'à cause qu'il n'étoit pas content 
de sa conduite y et qu'il menoit une vie déré- 
glée ; sur cela, le prince J^mmanuel fit des 
confidences bizarres à Sa Majesté, et le Roi, 
toujours plein de bonté, lui a promis d'ordon- 
ner à M. Félix de travailler à rétablir sa santé. 
C'est le prince Emmanuel qui conte tous ces 
détails-là, et on admire la bonté et l'humanité 
du Roi. ' 

^ Mercredi , 3 juin , à Marly. 

Madame Tiquet fut condamnée au CMtelet 
à avoir la tête tranchée* 

Jeudi 4 , à Versailles. 

On vola la nuit passée à Versailles , dans la 
sellerie du Roi , toutes les housses , et les capa- 
raçons ; cela avoit coûté plus de 5o,ooo écus , et 
vaudra fort peu aux voleurs. Le Roi a Ésiit affi- 
cher qu'il pardonneroit à celui qui viendroit 
dénoncer le vol, et lui donnerait encore aoo 
pistoles ; ce vol n'a pu se faire que beaucoup 
de gens n'en aient été. 
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Mardi g , à TértôiUes. 

Le Roi envoie i4>ooo,ooo livres dans les 

pfovinces de son royaume pour rembourser 

les augmentations de gages des officiers de 

Jtistice et de finance , à qui Ton avoit accordé 

^n même temps de nouveaux privilèges ; on les 

rembourse même de ce qu'ils avoient donné 

aux traitants. Ce remboursement^ fait deux 

bons effets ; Tun , qu'il y aura plus de gens à 

payer la taille et les droits que l'on lève pour le 

Roi; et l'autre, qUe cela remettra de l'argent 

dans les provinces qui ont été assez épuisées 

par la dernière guerre : voilà déjà 5o,ooo,ooo 

livres que le Roi rembourse depuis la paix. 

IHBUitidié i4 9 à Vèrèailies* 

On mande de Rome qu'il y est arrivé une 
affaire entre M. le cardinal de Bouillon comme 
cardinal 9 et le comte Martinitz, ambassadeur 
de l'Empereur , pour la marche de leurs car- 
rosses à l'entrée de quelque ambassadeur. 
M. le cardinal de Ëouillon , qui prétend que le 
comte Martinitz avoit voulu tirer à consé-î* 
quence l'honnêteté qu'il avoit eue pour lui en 
pareil cas, lui a donné une fort grande morti- 
fication en cette occasion-ci. Le Pape , ayant su 
depuis que, pour se venger de cet affront, le 
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comte, de Martinitz avoit déjà armé six cents 
hommes, et que M. le cardinal de Bouillon en 
avoit fait armer pour le moins autant , a 
commandé à l'ambassadeur de M. le Grand- 
Duc, qui devoit faire son entrée, de la re- 
mettre , ou de la faire sans aucun cortège. 
Toute la conduite de M. le cardinal de Bouillon 
en cette affaire a été fort noble ; il a soutenu 
hautement la dignité du cardinalat, et on Fen 
a fort loué à Rome et en ce pays-ci. 

Mercredi 179a Versailles. 

M. le marquis de Novion fut jugé au grand 
conseil, et condamné à être décapité, pour 
avoir fait couper le nez au chevalier de Saint- 
Genié: ce marquis est hors du royaume; il 
étoit colonel du régiment de Bretagne ; le Roi 
va donner ce régiment à un autre. 

Madame Tiquet fut aussi condamnée au 
Parlement à avoir le col coupé, comme elle 
Tavoit été au Châtelet ; son mari étoit encore 
venu ici pour demander sa grâce, mais le Roi 
lui a fait dire de ne point se présenter devant 
lui. 

Le Roi rend le bien du marquis de Novion 
à ses enfants. 
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Lundi, 20 juillet, à Marly. 

M. Fabbé de Montigny, oncle de M. le duc 
de Beauvilliers , est mort; il avoit donné tout 
son bien aux pauvres et à des maisons reli- 
gieuses, et ne vivoit que d'une petite pension 
que le Roi lui donnoit depuis quelques an- 
nées. 

Mercredi 22 , à Marly. 

Madame la duchesse de Bourgogne, outre 
les promenades qu'elle fait avec le Roi jusqu'à 
la nuit , se promène encore après souper ; sou- 
vent elle s'amuse à jouer à un petit mail qu'on a 
fait sous le berceau demadame la duchesse^ et le 
Roi a ordonné qu'on en fît un semblable pour 
les dames à Trianon, et qui sera prêt le pre- 
mier voyage qu'on y fera. 

Lundi 37 , à Yersailles. 

M. Soupir , capitaine aux Gardes, est mort 
pour s'être fait couper un cor au pied. 

Samedi, i" ^oût, à Versailles. 

M. le marquis d'Uxelles marche à Wisemberg 
avec quinze ou vingt bataillons et vingt-cinq 
escadrons , et entrera de là sur les terres de 
l'Electeur palatin, en cas qu'il ne paye pas à 
Monsieur les deux cent mille livres qu'il lui 
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doit payer par le traité de Riswick , en atten- 
dant que les prétentions de Madame soient 
réglées dans le fond. M. l'Electeur palatin a^ 
déjà levé cet argent-là sur ses peuples; mais 
Son Altesse électorale a employé cet argent à 
d'autres dépenses, et n'a point payé Monsieur, 
Il est porté par le traité de Riswick, qu'au cas 
que M. l'Electeur palatin ne voulût pas payer, 
le Roi l'y pouvoit contraindre par exécution 
militaire , sans que ce soit une infraction à la 
paix. 

Mardi ii. 

M. le marquis d'Uxelles a ordre de s'emparer 
de Germersheim et de se saisir des revenus de 
M. l'Electeur palatin jusqu'à ce que Madame 
soit payée. 

Mercredi 19, à Versailles. 

Le soir, on eut nouvelle que les sujets de 
Ms' l'Electeur palatin en-deçà du Rhin avoient 
envoyé au marquis d'Uxelles la moitié de ce 
que leur maître doit à Madame, et avoient 
donné des otages pour le reste. Le marquis 
d'Uxeiles étoit tncore campé scnis Landau; ils 
n'ont pas voulu qu'il entrât dans leur pays. 
C'est M. de Saint-Pou^nges qui a porte aru Roi 
les lettres du marquis d'Uxelles , M. de Bar- 



^ 
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bezieux étant allé depuis quelques jours à 
Louvois. 

MarcU 25, àMarly. 

On donna à Paris, à FAcadémie , les prix de 
prose et de vers qu'on donne tous les deux 
ans; celui de vers n'étoit point fondîé; M. Té- 
véque de Noyon en a fait la. fondation depuis 
quelque temps, et c'est une fort belle médaille 
d'or. 

Mercredi 26 , à Marly. 

\ 

Notre ambassadeur à Lisbonne a mandé la 
mort de la reine de Portugal. Elle est morte 
de s*être fait percer les oreilles (i). On en 
prendra le deuil , qui durera pendant tout le 
voyage de Fontainebleau. 

Dimanche Su , à Versailles. 

Le comte de Zeinzeindorf ^ envoyé de l'Em- 
pereur , devoit avoir audience du Roi au retour 
de Marly; mais il ne l'aura pas sitôt ^ parce 
qu'il n'a pas reçu de son maître l'ordre de voir 
MMs" les ducs d'Anjou, de Berry et Monsieur; 
et le Roi veut qu'il les voye le même jour qu'il 

' ' ■■ I ■ I II m I I - Il ■ ' ■ Il I III I— i^— H 

{1) Ob ponrroit dé&îrer un peu plus de âétfty» mr tetie 
singulière mort. 
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aura son audience de Sa Majesté, comme cela 
s'est toujours pratiqué; et il n'y a aucun an>- 
bassadeur ni envoyé qui ne le fasse. Le comte 
de Zeinzeindorf prétendoit ne le point faire , 
parce que M. de Villars , notre envoyé à 
Vienne, n'a point point vu l'Archiduc; mais 
on doit porter aux enfants de France un res- 
pect qu'on ne porte point aux enfants de 
l'Empereur, qui est un prince électif. 

Jeudi , 10 septembre , à Fontainebleau. 

M. le chancelier est dans le conseil d'état qui 
se tient le dimanche, le mercredi et le jeudi, 
et de quinze jours en quinze jours, le lundi. Il 
n'y est assis qu'en son rang de ministre ; mais 
au conseil des finances , qui se tient le mardi 
et le samedi , au conseil des dépêches, qui se 
tient le lundi, de quinze jours en quinze jours, 
il est assis au-dessus de tous les autres. C'est 
qu'à ces conseils il y assiste coname chancelier; 
mais au conseil d'état il faut être ministre pour 
y assister, et souvent les chanceliers ne le sont 
pas. M., le chancelier Le Tellier, qui étoit mi- 
nistre comme celui-ci, n'avoit point d'autre 
place dans le conseil d'état que du jour qu'il 
avoit été ministre , et le Roi a voulu qu'on en 
usât de même pour M. de Pontchartrain. Ainsi 
M. de Beauvilliers et M. de Pomponiie sont 
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avant lui. Voici la séance : Le Roi est au bout 
de la table , Monseigneur à un des côtés, M. de. 
Beauvilliers et M. de Pomponne , M. le chan- 
celier du côté de Monseigneur , mais laissant 
un siège vide entre Monseigneur et lui ; M. de 
Torcy est au bout de la table vis-à-vis du Roi , 

• 

qui lit les dépêches des ambassadeurs, et en 
même temps les réponses qui ont été résolues 
au conseil précédent, et quHl fait lui seul. 

Samedi i g ) à Fontainebleau. 

Madame la Chancelière prit hier, pour la 
première fois, le tabouret à la toilette de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , ensuite ma- 
dame la duchesse de Bourgogne passa dans son 
cabinet pour l'audience de l'abbé Bazini. Il y 
avoit un grand cercle , et madame la Chance- 
lière y fiit aussi assise ; cela fut regardé comme 
une continuation de la toilette, car les chan- 
celières ne sont pas assises aux audiences après- 
dîner. 

Mercredi â3 , à Fontainebleau. 

Le Roi envoya le matin M. de Saint-Olon , 
un de ses gentilshommes ordinaires, à M. de 
Pomponne, qui se trouva mal le matin à la 
messe. Sa Majesté lui manda de ne point venir 
au conseil et de ne songer qu'à sa santé, à 
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laquelle il sintéressoît fort vivement. Ce mi- 
nistre se trouva mieux l'après-dîner, et se pro- 
mena même à pied sur la terrasse du Tibre. 

Samedi 269 à Fontainebleau. 

M. de Pomponne mourut le soir, également 
regretté des François et des étrangers. 

Le Roi a donné une déclaration qui est déjà 
publiée, et qui remet les vieux louis, les vieux 
écus, les pistoles d'jEspagne et les patagons 
dans le commerce ; les pistoles et les vieux 
louis à treize livres cinq sous, les vieux écus 
et les patagons à trois livres neuf sous. On pré- 
tend que cela jFera entrer beaucoup d'argent 
dans le royaume , et qu'on auroit mieux fait 
de les mettre tout d'un coup à quatorze livres 
et à trois livres douze sous comme nos nou- 
velles espèces. 

Dans le commerce des particuliers, les vieux 
louis d'or ne vaudront que dotize livres quinze 
sous , et les vieux écus que trois livres six sous; 
mais la Monnoie les prendra pour ce que j'ai 
dit. 

Dimanche 37. 

Le Roi donna le matin une pension de douze 
mille francs à madame de Pomponne, qui, 
sans cette grâce de Sa Majesté , n'auroit pas eu 
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de quoi vivre bien à son aise ; on peut ajouter 
ce fait à tous les éloges que Von doit à un homme 
aussi vertueux que M. de Pomponne, qui avoit 
demeuré si long-temps dans le ministère. 

Lundi , 5 octobre , à Fontainebleau. 

Le Roi nous dit , à son dîner, qu'il avoit reçu 
des mémoires de Vauban , qui vient de visiter 
toutes les places du royaume. Il appelle ce 
mémoire son testament ; il y marque tout ce 
qu'il faut faire à toutes ces places pour les 
mettre dans leur perfection, ce qui presse le 
plus à faire et ce qui presse le moins ; tous les 
travaux qu'il propose et qu'on exécutera peu 
à peu , montent, à ce que nous dit Sa Majesté, 
à soixante millions. 

Mardi i3, à Fontainebleau. 



Jje Roi a augmenté ce qu'il donnoit à 
gneurs les ducs d'Anjou et de Berry pour leur» 
menus-plaisirs ; ils n'avoient chacun que cinq 
cents livres par mois. M. le duc d'Anjou aura 
présentement deux mille livres par mois , et 
M. le duc de Berry douze mille livres par an. 
'Mfi^ le duc de Bourgogne a trente-six^ m^ille 
livres, et le Roi lui a offert de les augmenter. 
Il a dit au Roi qu'il en avoit assez; que, si dans 
la suite il en avoit besoin , il prendroit la lir 
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berté de le lui dire. Ces trois princes ont , outre 
cela , les trois mille livres de la pension de che- 
valiers de l'Ordre. 

Mercredi 14, à Fontainebleau. 

M. le premier Président a eu audience du 
Iloi ces jours passés, dans laquelle il lui a parlé 
très-naturellement sur la douleur qu'il avoit 
eue de n'être point chancelier, et le Roi lui 
a répondu avec tant de bonté, que le premier 
Président lui dit en partant : « Je servirai Votre 
Majesté avec plus de zèle que jamais et sans 
aucun chagrin ». Le Roi lui a donné la com- 
mission de travailler à la diminution du prix 
du blé et dans le voisinage. Le prévôt des mar- 
chands, et M. d'Argenson, lieutenant de la 
police , qui s'en étoient mêlés jusqu'ici dans 
la ville de Paris , ont ordre de ne rien faire là- 
dessus que sous les ordres du premier Pré- 
sident. 

Jeudi 22 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne coucha 
pour la première fois chez madame la c^chesse 
de Bourgogne ; dans ces commencements-ci 
il n'y couchera que de deux jours l'un. : ► 

Le Roi, après son souper, avoit résolu d'aller 
voir monseigneur le duc de Bourgogne et ma- 
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dame la duchesse de Bourgogne, dans leur Ijt 
ensemble; mais il alla un peu tard, et ayant 
trouvé les portes fermées il eut la discrétion 
de ne vouloir pas faire ouvrir la porte. 

Vendredi 23 , à Versailles. 

Le Roi charge trois courtisans de suivre mon- 
seigneur le duc de Bourgogne ; il y en aqra 
toujours quelqu'un d'eux trois auprès de lui; 
on sait que le marquis d'O est un des trois que 
le Roi a choisis, et il a commencé aujourd'hui 
SL suivre monseigneur le duc de Bourgogne '; 
les deux autres ne sont pas encore dédarés* 
^. d'O ne laissera pas de demeurer auprès, de 
3M. le comte de Tholose comme il est., On ne 
cJonne aucun nom aces emplois, et il n y aura 
siucun appointement attaché ; mais c'est une 
si grande marque de l'estime de Sa Majesté que 
<î'est la plus belle récompense de rattachement 
^t de la bonne conduite. 

M. le duc de Beauvilliers ni aucun sous-gou- 
irerneur; ne coucheront plus dans la chanibre 
de monseigneur le duc de Bourgogne, ni ne le 
suivront plus. 

Dimanche 25 , à Versailles. 

Le Roi dit le soir à monseigneur le duc de 
Bourgogne , qu'il l'alloit faire entrer dans le 
II. .11 
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conseil de flépéch^s , qu'il jugeoit à propos 
que, dans lesconupenceipentsy il D'opinât pa$f 
mais qu'il falloit qu'il 2»e formât aux affaires et 
qu'il commençât par celles qui regardoient le 
dedans du royaume. Monseigneur le duc de 
Bourgogne parut fort touché de la grâce que le 
Roi lui faisoit:. 

Lundi 26 9 i Versailles. 

Le matin , au conseil , le Roi parla à mon- 
iteigneur le duc de Bourgogne sur les affaires 
tiu dedans du royaume; il lui donna les in- 
structions les plus $ages et les plus remplies 
d'amitié qu'un père et un Roi puisse donner. 
Monseigneur le duc de Bourgogne a paru fort 
touché; durant le conseil il fut très-attentif, 
comme un homme qui veut profiter de ce que 
le Roi lui a dit ^ et de ce qu'il peut apprendre 
dans le conseil. 

Mercredi 48 , à YersailLes. 

M. Chamillart a fait dire à tous les gens 
d'affaire que ceux qui donneront de l'argent à 
qui que ce puisse être, hommes ou femmes , 
pour avoir leur protection , seront châtiés 
sévèrement, et mis ç» prison , le Roi voulant 
qu'aucun argent ne $oit donné que par son 
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ordife^ et 3itr|ouit -que la faveur et la proteetîbif 
ne soient jamais achetée8r(i). • 

Ler Roi vil après le conseil , dans son cabîtiet, 
le bonhomme Montchevreuil, et 9a Majesté 
lui psiTl^ ^6 \9k Bannière du monde la plus 
obligeante et la plus propre à adoucir sa dou- 
leur de la mort de sa femme ; il finit la conver- 
sation en lui disant: « Ne me regardez pas 
» comme votre bieitfâiteur et votre maître , 
» mais cotntne votre âmî, et parlez-moi dans 
» cette cobfiaiice- là de tout ce qui vous rêgji.r^ 
» dera vous et votre famille ». 

Mardi , 3 novembre , à Mari j. 

l^ Iloi, qui yeyt que. les çourûsÊtnis SQJç^^ 
fo^t à leijr aise ici , a ordpwné qu'on portait; 4^p^ 
l^saloB toutes soriesideliquem-spouf o^y;x,qili 
çn dew^fldçyQieptxafin q^iJU ^'aient p^\§.l^ 



T i"î. ' ' -ii Î ' >1 l!>iJJl UM 



(1) Cçttç4^fi^n^piitbliq^f^€t solennelle a quelque chose 
de ridicule et même de scandaleux ; c'est à peu près 
comme ai Ton ^fiesidûii de fri^aneo. Il n'y a piomt c^or- 
dim ^ 4wnf r ^s f fi gênfe, calf m ^aof iîw^ Qn fteiçà 

chasse ceux qui les ont faites, et Ton ne choisit ]^Q)»i^ b^ 
remplacer que des gens d'une réputation intacte. 



n • 
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peine de sortir du cliâteau ; il a ordonné de 
plus que ceux qui seront assis derrière les pa- 
ravents, quoiqu'on leur voie la tête, ne se 
lèveront point pour tous les princes et prin- 
cesses du sang qui entreront, pas métne pour 
Monseigneur. 

Mercredi 4 , à Marly. 

M. le chancelier a réglé que tous les évêques 
entreroient en carrosse dans sa cour; M. Bou- 
cherat, à l'exemple de M. Séguier, n'y en lais- 
goit entrer aucun ; il n'y entrera de gens de. robe 
que le premier Président et le doyen du con- 
seil. 

Mardi lo^àMarly. 

Monseigneur le duc de Bourgogne courut le 
loup avec Monseigneur j ces chasses-là parois- 
sent un peu violentes pour lui , et le Roi a eu 
la bonté d'en parler à Monseigneur, qui ne l'y 
mènera pas si souvent, et qui pensoit comme 
le Roi là-dessus. 

Mercredi 1 1 , à Marly. 

Monseigneur le duc de Bourgogne prend le 
train de coucher tous les jours chez madame 
la duchesse de Bourgogne ; il ne veut plus faire 
lit à part. 
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Jeudi la , à Marly» 

Aujourd'hui on a eu les marionnettes dan» 
l'appartement de Madame , qui n'est point à 
Marly ; leRoi y entra à six heures , et aprè^^que 
toutes les dames furent placées il y laissa entrer 
les courtisans (i). 

Vendredi i3, à Mârly. 

Le soir, madame la princesse de Conti alla 
chez madame de Maintenon , et accompagna 
du clavecin , pendant que quelques-unes des 
dames du palais chantoient avec le Roi. 

■ » 

(i) On a dû remarquer que Fauteur ne désigne jamais 
les seigneurs de la cour que par le mot propre de Co<£/tz- 
san , ee qui ne se disoît sous lés règnes suivants qu'avee 
une intention critique. Le mot courtisan étoit devenu une 
sorte d'injure. Les philosophes modernes ont tant déclamé 
contre les courtisans , contre les cours et les nobles , que 
de nos jours le naot courtisan ne signifioit plus qu'un es?* 
clave ejt un lâche. Les courtisans^sous un souverain despota 
et sanguinaire , sont en effet très- vils ; tel étoit le philo-*^ 
sophç Sénèque qui restoit à la cour de Néron afin de s'en- 
ilchir ; mais sous un roi vertueux les courtisans peuvent 
et doivent naturellement avoir ou montrer de nobles sen- 
timens. Les ducs de Montausier , de Bauvillièrs, de Boùf- 
flers , de La Rochefoucault ,. de Berwich , le maréchal de 
Villars, Bossuet, Fénelon^ faisoient leur cour à Louis XIY,. 
et ainsi que beaucoupd'autres de ce temps, n'ét^ent ni- des. 
esclaffes f, ni àes I4càes» 



iM MEMOIRES DE DANGÈAU. 

•".'' ^ Lundi 16, à Versailles. 

Màdâiqe dé Toticy, (^iii ëtolt iièveriufe dé Mariy 
deq?^ joui^ âVaïlt te ftoi, i'^ trouta-ôt d4jà tnal ; 
M. 4fe Tt^cy lie la Vetirà point |>ôur poavôit 
être au conseil du Roi comiïie à*r^i**Hhaitè. 
L'abl^.4e f OTpponae ^'est enfermé avec elle. 






• * * 

ht ftoi , à ioû àiùèf.âïi à »t. le Duc, qu'il 
!tii ^oiiloit parler dànà son calbiriét • des que 
M. leDiity futerttt^jïékôi lui parla (îéM, le 
îl'ûc d'Anguyen , qu'il isïvoîT présentement sepl 
àn.^, et qu'il vôuloit lui {aife des gfàceà de 
bonne heure, qu*il cotnnftençoit par lui don- 
ner une pension de 1 00^000 livres de, rente , 
qu'il lui feroît méipe payer par avi^nçe. Les 
pensions de priaoe dû «ang ne s^^ntpas dV^rdi** 
wa>ire si grosses nitlesi borittfefeetiré. M. le Do^ 
tui même ti^a quego,6oô livres , mais le Roi 
regarde M. le duc a.Ânguyen çommfe son 
petit-fils. M. le Prince, M. le Duc, et madame 
la Duchesse remercièrent le Roi chacun sépa- 
réuieot le même soir, ^ 

Samedi 3 1 , à Versailles'. 

Le Roi étant au «onsetl im peu avant midi, 
M. de Niert, premier valet^e^chambf e , vint 
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l'avertir que Monsieur etM. de Lorraine étoient 
arrivés 9 et étoient dans le salon. Le Roi se fit 
traîner dans sa chaise, et entra dans le salon , 
laissant la porte de son cabinet ouverte , afin 
que ses ministires pussent voir M. de Lorraine ; 
ce prince se baissa et embrassa lés genoux du 
Roi , qui le i*eçut fort gracieusement ; ils en- 
trèrent etiÀUité en conversalion , qui dura un 
gros qnart d'heure, et durant laquelle Mon- 
6ii^f làissôit de temps en temps M. de Lorraine 
Seul avec le fioi , et alloit causer avec les mi- 
nistres, qui étoient à la porte du cabinet du 
Roi* Après cette conVersatian^ , Monsieur de- 
ittaàda à S^ Majesté si elle trôuvoit bon que 
miflord Carlirtfort, et leS gens considérables 
qui ont suivi M. de Lorraine , lui vinssent Étire 
lai révérence; 6^' leâ fit entrer , et en même 
temps Mé le diic de Gesvres , gentilhomme de 
k- chambre en annécT; le maréchal de Lorges ^ 
capitaine de$ g^des en quartier , et quétque» 
a^uirës eouriis^jTS qui étoient dans la chambré 
du Roi, entrèretit dans le salfrïi, et puis Mon- 
sieur demanda au Roi s'il trôuvoit bon que 
M. de Lorraine vît son petit appartement, et 
en passant par le cabinet du conseil, Monsieur 
présenta les ministres à M. de Lorraine. Après, 
qu'il eût vu le petit appartement du Roi , 
monsieur le niena dans la grande galerie , où il 
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deineura assez long-temps ; il y vit même ma- 
^;»me la duchesse de Bourgogne qui revenoit 
de la messe. Entre une heure et deux Monsieur 
repartit d'ici avec M. de Lorraine, et ils furent 
dîner à Saint-Cloud. Madame la duchesse de 
Lorraine est demeurée à Paris , où la fièvre l'a 
prise. Monsieur retint hier à souper au Palais- 
Royal toutes les princesses de la maison de 
liorraine qui sont à Paris. On remarqua , quand 
Monsieur traversa Paçis , revenant hier de 
Bondy, où il avoit pris monsieur et madame de 
Lor rai ne., que M. de Chartres étpit à la portière : 
la raison de cela c'est que M. de Chartres ne 
sauroit se tenir sur le devant , car d'ailleurs il 
ne sauroit avoir de raison pou^ qu'il ne fut pas 
au-devant ; M. de Lojraine ne lui dispute rien. 
Le général des Carmes vint ici, saluer le Roi, 
conduit par M. de Saintot , introducteur des 
ambassadeurs. On fait en France les jaiémes 
honneurs aux généraux d'ordre quiç Xùn feit 
aux envoyés des têtes couronnées e;n Espagne; 
ils ont les honneurs de la grandesse. 

Mercredi 25 , à Versailles* 

. . • • « < 

L'après-dîner , sur les trois heures, Monsieur 
et M. de Lorraine arrivèrent à Versailles. Mon- 
sieur monta d'abord chez le Roi , et M. de Lor- 
raine alla chez M. Le Grand , où le Roi l'en- 



NOVEMBEE 1699. 169 

voya quérir bientôt après. Quand il passa par 
la salle des gardes, les gardes ne prirent point 
les armes. Le Roi étoît dans son salon, assis 
dans son fauteuil et le chapeau sur la té te^ 
Quan,d ]\[. de Lorraine entra il fi.t trçis prç- 
fondes révérences , ejt le Roi i;ie siedécouvriit ni 
ne se leva. On apporta un cajrreaiji à M. de Lor- 
raine j qui ôta . son épée., son cbapeau et ses 
gants ^ qiie le Roi commanda au. duc de Ges-^ 
vres 9 premier gentilhomme de Ja chambre ea 
année, de prendre; le duc de Gesyres les donna 
à garder, à un valet-de-chambre du Roi. M. le 
duc djd Loi^aiixe se mit à genoux sur le carreau 
qu'on lui avoi4:, préparé» Le Roi lui prit.l^â^ 
dctux.mains entre les siennes, et il prêta la foi. 
e.t hommage, au Roi pour Iç duché de Bar eX. 
autres douzaines mouvants de la couronne, 
entre autre^^e ç]iemin qui ^ va de Lorraine en- 
Alsace , conformément à.cç qui a été rég}é dan9 
le traité de.Riswick, .et l'hommage qu'ayoit, 
rendu son gr9.pd-oncle le duc Charles en 16Ç1*' 
M. le Chancelier lutle serment fort hau,t; M. de 
Torcv et M, de Pontchartrain , tous deuxsecré-. 
X^esi d'^tajt.,, furent témqinSr M- de Lorraine, 
ensuite signa; le serment, qu'il promit d qb-? 
server. Le Roi se leva, se déco-uvrit, se recou- 
Vrit aussitôt, .et fit couvrir. M. de . L^orraipe ; 
Ws^^ les ducs dje.Bourgogae,d'Anjoi^ et de. 
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Berry, Monsieur et M. de Chartres, M. le 
Pritioe , M* - le Duc , M. le prince de Conti , 
M. du Maine ^t M. le côrtate de Tholose se cou- 
vrirent aussi ; aucun prince étranger n'y étoit. 
6es ptinces ne se couvrent qu'aux audiences 
des représentants et point aux audiences des 
souverains, et ils i(ie veulent point se trouver 
àu* audiences des souverains. Les ducs ne s'y 
trouvèrent poiitt rtôn plti* , hormis ceux que 
leurs charges obligeoient d'y être; et M. Far- 
chevêque de Reims, les ducs, au moins la 
plupart d'eûît, prétendent des foi et hom- 
nuages qui Se faisoient au Roi i ils étoient 
témoins âv^c les prrincés du^ang. Après que le 
Roi eut été quelque temps debout il teûtra 
dans son Cabinet, et un peu après il y fit en- 
tdréï* M. de Lorraine seul ; Monéiètll? deitieura 
dans le salon. Là conversation à à Aoi avec 
M. de Lorraine duta près d'une demî-héure; 
madame là dudhesse de Bourgogne , pendant 
la prestation de la foi et hommage, étoit à la 
,^orte du cabinet dti Roi, d'où- elteVoyôit la 
cérémonie; et dès qu'elle fut finie, dleJ toonta 
en carrosse pour vehlr ici. Monsieur et M. dé; 
Lorraine s*en retoiiritèrent à Pâfris; et le Hôi, 
un peu aprè^ , vitit ici dans sa petite calèche. 
Monseigneur ne {tït point curieux de la céré^ 
raonie, et se tint ici pour y attendre le Roi. 
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Dimanche 2^ , à Versailles. 

Le Roi , M«' le duc de Bourgogne et MM8^» ses 
frères entenairent à la chapelle le sermon du 
J>ere Massilloti , (Jui prêche cet a vent. 

. :MftTdi, i«'d|t;etiilfrË,ÀYètiaMltoi. 

MoYisiêûf , sachant bien que' le Roi feroit 
Vifi présent considérable a M. de Lorraine, 
siVdit prié Sa Majesté de lui donner une tapis* 
^etîe plittôt qûé des diamants. Le Roi lui en 
A envoyé une magnifique, qu'on estime vingt- 
cinq mille écuS ; c'est rhîstbirè d'Alexandre. 

Le marquWde Coigny, le fils, /nourut ici 
âiflianch'é nvatin, après une longue maladie. 
il n'àvoiit point idè charge, Ife Roi lui donnoit 
Utie pension ; et même Sa Majesté^ a eu la chà^ 
rite durant ton mal, qui a été fort long, dé 
luî envoyer de Tà^erit en secret. 

Mercredi 2 , à Versailles. 

J^àppris que dans les charités que le Roi fait 
Inéglémettt lt<Mis les ^anâ , et qui sont <eh tfès- 
^rand nombre , il y a quatre^ vingt mille 
livres q;u'oii distcibue aux paroisses /de Paris; 
«'est M. de Clairembault, qui ^^ic^premier 
«oommis de M. Colbert , qui est chargé^ de œtte 
idistributioii ; Outre cette somme , le Roi donne 
tsincorc iycantoup par eactraordinaire. 
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Jeudi 3 , à Versailles. 

Le Roi, qui veut diminuer les dépenses de^ 
isoh état pour soulager ses peiiples, fait une 
réforme de ses troupes. 'La manière n'en est 
pas .encore/ réglée :; maisi iliycnat qu'il lui en 
coûte dix millions de moins ^ ainsi la réforme 
sera grande. Le Roi diminua aussi sa dépense,, 
pour la marine, de quatre millions ; trois mil* 
lions sur les vaisseaux et un sur les galères. 
Outre ces quatorze millions que le Roi épargne 
par là, Sa Majesté fait encore d'autres retran- 
chements; il diminue quelque, chose sur le 
fonds des fortifications, et ne prendra plus 
que seize cents mille livres. par an pour les 
bâtiments. Il y a eu des années où le Roi dé- 
pençoit jusqu'à douze milliops en bâtinients; 
cette année, Sa Majesté n'y a dépensé que deux 
millions six cent mille livres. 

Dimanche B , à Versailles. 

Le Rei alla encore kla.chatôe^et le soir il vit 
gouer j^thalie pour la seconde fois. ' Moasei- 
gneur y vint , et madame la.princessè de ContL 
avec sa daine d'honjieur;.' les autres, spectateur» 
furent M;<lù Maine et M. deChamillart, qui 
devoitensuite travailler avec le Roi, comme il 
fait tous lesdimanchesau 5oir*On me permis 
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aussi d y être , et même on souffrit mon fils. 
Le comte et la comtesse d'Ayen jouèrent leurs 
personnages à merveille ; et la pièce plut en- 
core plus que le jour d'auparavant au Roi et à 
Monsieur. 

Mardi i5y à Versailles, 

Le Roi travailla le soir avec M. de Pontchar- 
train , à son ordinaire, et fit une promotion 
pour les galères ; il y eut vingt charges don- 
nées. Il n*y avoit qu'une galère vacante, on 
en a fait capitaine S^rignan, frère de Sérignan , 
aide-major des Gardes-du-corps ; il étoit capi- 
taine4ieu tenant sui* une des premières galères. 
3M. de Pontchartrain , en nommant au Roi les 
officiers qui pouvoient remplir cette place, 
appuya fort pour le chevalier de Froulé, qui 
n'étoit pas le plus ancien, et le Roi lui dit: , 
^ Je vois bien la protection que vous avez don- 
» née au chevalier de Froulé, qui la mérite ; 
:» mais il a des anciens qui sont honnêtes gens 
»' aussi ; ils n'ont point de protection , il est 
^ juste que je leur en serve » ; et il a choisi le 
plus ancien pour remplir cette place. 

Dimanche ao , à Versailles. 

Il y a quelques jours que le Roi ordonna à 
M. de Pontchartrain d'écrire de sa part aux 
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supérieurs des Bénédictin» et des Jésuites, pouir* 
leur défendre d^ Tien écrire les uns contre le^ 
autres sur la dispute qui faisoit Ijeayooup èet- 
bruit , il y a quelque temps, à Tooeasion de la 
nouvelle édition que les Bénédictins ont fait 
faire des (Kuvre^ d^ Saint-Augustin , dans la- 
quelle les Jésuites prétendoient qu'il y avoît 
beaucoup de choses favorables aux Jansénistes. 
Ils avoient publié les uns contre les autres 
beaucoup de libelles fort aigres ; mais la sa-» 
gesse du Roi a fart finir Taffaire, en leur im- 
posant silence. 

Le roi de Maroc a écrit au Roi pour lui de- 
mander en mariage madame la princesse de 
Conti ; on ne comprend pas que son ambassa- 
deur , qui étoit ici il y a six mois, et qui pas- 
soit pour un homme d*esprit, ait pu lui pro- 
poser de faire une demande si ridicule : le Roi, 
en nous la contant le soir à son petit coucher , 
nous dit que madame la princesse de Conti 
avoît refusé des rois de l'EUrope très-considé- 
rables, et ne nous les voulut pas nommer. La 
demande du roi de Maroc a paru si ridicule 
que personne nelapouvoit croire. 
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Lundi 28 , à Versailles. 

lie malin au conseil , le Roi se condamna 
lui-même sur un procès qu'il avoit avec le 
prince de Carignan ; il s'agissoit en cette affaire 
de plus de aoo^ooo livres.: c'étoit pour des 
Liens que le Roi , durant la guerre , avoit con-» 
fisqués dans la Tarantaise , qui avoient appar- 
tenu à la feu princesse de Carignan, dont 
mesdemoiselles deSoissons, sujettes du Roi^ 
avoient hérité, et depuis elles avoient laissé la 
jouissance de ces biens-là au prince de Cari- 
gnan leur oncle, qui est en Savoie ; la chose 
n'étoit pas sans difficulté , mais dans les affaires 
douteuses le Roi se condamne presque tou-- 
jours. 

Jeudi 3 1 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne alla chez 
madame la princesse de Conti , répéter Topera 
d'j^lceste , qui sera chanté chez cette princesse, 
dans sa maison à la ville ; les chanteurs seront 
monseigneur le duc de Bourgogne , M. de 
Chartres , M. le comte de Tholose , le duc de 
Montfort-Biron, les deux La Vallière , le comte 
d'Ayen , madame Ja princesse de Conti , mes- 
dames de Villequières et de Châtillon, et ma» 
demoiselle de Sansei. 
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Le soir , chez madame de Maintenon , toute 
les dames de madame la duchesse de Bour- 
gogne firent porter dans une grande manne 
les présents qu'elles faisoient à cette princesse 
pour ses étrennes. Le Roi se donna la peine de 
tout ouvrir et de tout voir , et trouva les pré- 
sents fort bien choisis. 



Viy DE L ANNÉE 1699. 
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Vendredi, i" janvier. 

Il y a quelques jours qu'un laquais du duc 
d'Elbeuf fut tué à Paris par le chevalier de 
Maillé , avec qui étoit un jeune chevalier de 
Tfogent et le chevalier de Simiane, officier 
dans le régiment du Roi ; le duc d'Elbeuf étoit 
dans son carrosse pendant qu'on tuoit son la- 
quais ; il en a porté ses plaintes au Roi / justi- 
fiant pourtant en quelque sorte les chevaliers 
de Nogeiit et de Simiane. La justice a déjà dé- 
cerné prise de corps contre les trois chevaliers, 
et le chevalier de Maillé , qui est seul véritable- 
ment coupable, est en fuite; il s'en est allé; 
clit-on , en Hollande. 

Samedi a,k Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne alla chez 

madame la princesse de Conti , à sa. maison de 

la ville j où ils répétèrent L'opéra d!^lceste , 

qu'ils doivent chanter mardi. Madame .la 

princesse de Conti ne fiiit cela que pour diver- 

II. la 
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tir monseigneur le duc de Bourgogne, afin 
qu'il fasse dans.s^ galerie un théâtre avec de 
belles décoratiohs , qui même changeront , et 
il lui en coûtera deux ou trois cents pistoles 
pour le théâtre seul. 

Mardi 6 , à Marlj. 

L'argent est en si grand mouvement à Paris 
depuis un mois, que les gens d'affaire en trou- 
vent au denier qqatre tant qiLi'ils veulent. 

Jeuâï i4> À Tenaille». 

Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne allèrent ce soir après 
souper en masque chez le Roi , et ensuite chez 
madame de Noàillès, où il y eut uii bal qui 
dura jusqu*à trois heures du matin ; il n^y avoit 
que des hommes dans la troupe de monsei- 
gneur lé duc de Bourgogne , et des dames dans 
celle de madame la duchesse de Èourgogne ; ils 
allèrent aussi chez madame la duchesse du 
Maine. 

Véhdredi i5, à Versailles. 

Il y a présentemetat sept mille htomines irtçus 
ékos left invalides ^ il y en a trois mille actuel- 
lement dans lia màiton ; il y en a quinze ctnt^ 
qui CQDt congé-, et les autres sont dans deif 
gamisons où ils sont entreteniss. Le Hoi a régl^ 
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que tous les cavaliers, dragons ou soldats qui 
auroietît sêfvi trente ans y seroient reçus , et 
depuis la dernière réforme on y en a déjà reçu 
six cents j il s'en présente encore beaucoup 
qu'on n'a pas eu le temps d'examiner. 

Samedi 16 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne alla chez 
inadame la princesse de Conti, à la ville , où 
ils jouèrent encore l'opéra à'Alceste. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla le soir après 
souper en masque chez le Roi, et puis chez 
madamedu Maine, où il y eut un bal. Madame 
du Maine qui est grosse^ et qu'on a peur qui ne 
se blesse, étoit dans son lit, et tous les dan- 
seurs dans sa chambre (1). 

Madame la maréchale de Luxembourg est 

devenue tout d'un coup aveugle sans avoir 

senti aucune douleur. 

Mercredi 20 , à Marly. 

On a amené ici les daa^euf s et les danseuses ; 
le soir il n'y eut ni musique ni bal, parce que 
«'est l'anniversaire de la mort de la reine-mère. 



> • »• 1 1 >i*<b<fa— * I « * t « ■ t 



(1) On voit que là dévotion du tlôi et celle de madame 
âe Maintenoïi ne tendoic la cour xn trifafte ni même austère. 



• • 
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Jeudi ati f k Marly. 

Madame la duchesse de Bourgogne soup 
chez madame de Main tenon avee les dames qu 
dévoient se masquer avec elles ; ces dame, 
étoient les duchesses de Sully et de Villeroy 
la comtesse d'Ayen, mesdemoiselles de Melu 
et de Bournonville ; elles étoient habillées 
Flore , et la mascarade étoit fort magnifique 
Mademoiselle de Saint-Génie , qui entend fo 
bien cela, avoit eu soin de toute la parure d 
madame la duchesse de Bourgogne, et la coif£ 
elle-même. Dès que le Roi fut hors de so 
soijper, il entra dans le salon ; madame 1 
duchesse de Bourgogne y entra avec toute s 
troupe ; madame la duchesse de Chartres ei 
madame la Duchesse s'étoient masquées d 
leur côté avec plusieurs dames, et madame 1 
princesse de Conti s'étoit masquée avec mes 
dames de Yillequier et de Châtillon; les dame 
masquées avec madame la duchesse de Chartre 
et madame la duchesse étoient les duchesses d 
Saint-Simon et de Latrzun , mademoisell 
d'Armagnac, madame de Souvray et mademoi 
selle de Tourbes. Quand toutes les troupes d 
masques furent placées, le Roi dit au petic 
Bontems de faire entrer une mascarade qu'il 
ayoit préparée : c'étoit la reine des Amazones > 
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^vec des instruments de guerre ; cela fut mêlé 
d'entrées de voltigeurs , de faiseurs d'armes , 
d'entrées de ballet que dansoient Balan et Du- 
xnoulin, et tout cela entremêlé de chansons 
par les filles de. la musique et les meilleurs 
luusiciens du Roi. On fit ensuite sortir cette 
dernière mascarade , et Ton commença le bal ^ 
qui dura jusquadeux heures^ et où lé Roi fut 
toujours. 

Vendredi 2a , àMarly. 

Le Roi, après son souper, entra dans le salon ^ 
avec madame la duchesse de Bourgogne qui 
n'étoit point masquée; ensuite madame la du- 
chesse de Chartres et madame la Duchesse, 
mademoiselle d'Ârmaguac; les duchesses de 
yilleroy, de Saint-Simon-Lauznn , mademoi- 
selle de Souvray , mesdemoiselles de Melun et 
de Tourbes vinrent habillées en jolis habits de 
paysannes , menées par le prince Camille , le 
duc et le chevalier de Sully, le duc de Saint- 
Simon-la-Chastre, lesducsdeGuiche, le comte 
d'Ayen , le duc de Villeroy. Ils dansèrent une 
petite entrée de paysans ; ensuite le prince 
Camille tmi étoit le marié, dansa avec made- 
moiselle d'Armagnac qui étoit la mariée; ma- 
dame la Duchesse étoit la mère de la mariée , 
coiffée avec un chaperon couvert de pierreries 
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qui lui seyoit à merveille ] M* Dantin étoit le 
père de la mariée. Quand cette troupe de mas* 
ques eut pris place , le Roi commanda au pe-< 
tit Bontems de faire entrer le divertissement 
qu'il avoit préparé; c'étoit une mascarade de 
Savoyards avec des Arlequins et des Polichi- 
nelles qui dansèrent de fort belles entrées; 
cela étoit accompagné de chants çt d'une très- 
belle musique, et ce divertissement réussit 
encore mieu^ que celui du jeudi ; ensuite 
Monseigneur dit au Roi , qu'il alloit se cou- 
cher parce qu'il étoit fatigué de la chasse , et il 
alla se masquer avec madame la princesse de 
Conti; ils s'habillèrent en forts jolis habits en 
fou et en folle, le comte de Brionne menoit 
madame la princesse de Conti ; Monseigneur , 
madame de Villeqtiier et le marquis de La 
Valiière de Châtillon ; le comte de Brionne et 
madame la prince de Conti dansèrent une fort 
jolie entrée : foui cela et le bal finirent à une 
heure, que le Roi se retira. 

Dimanche 04 9 à Yeriaillc». 

Il y aura ici bal masqué mercre(|i dans le 
^rand appartement, où tous les masques de 
Paris serout reçus. 
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Mercredi 27, à Versailles. 

Madame la duchesse de Bour|«ogne soupa 
chez madame de Maintenon , on elle s'habilla 
pour le bal ; elle éloit dan.s son habit de Flore 
qu'elle avoit déjà porté à un bal à Marly. Le 
bal commença à onze heures dans le grand 
appartement du Roi ; toutes les princesses 
étoient masquées ; tous les masques de Paris fu- 
rent reçus ; et afin qu'ils eussent plus de part 
au plaisir, il j a^oit trois chambres où l'on 
dansoit; madame la duchesse de Bourgogne fit 
plusieurs ma&carades différentes. 

Monseigneur le duc de Bourgogne et Mes- 
seigneurs ses frèrei» se masquèrent plu^eurs 
fois dé leur 'côté; S^onseigneur ne parut au 
bal qu'en masque j Bifonsieur y fut toujours à 
visage découvert. Le Roi y demeura jusqu'à 
une heure, et commanda à M, de I^.Tré- 
mouille, gentilhomme de la chambre ep. ap- 
née, de ne le point suivre, et de demçureff au 
bal tant que madame la ducbessç de ÇQ^rgo- 
gne y seroit. Sur les trois hem'es^ on,i*éwiUa le 
Roi parce que le feu étoit an château. S^ Ma- 
jesté fut une djerni-heure debout; le .b^l con- 
tinua, et madame la duchesse de Bourgogne 
n'en sortit qu'à quatre heurea- 
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Jeudi 28 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne dîna 
hier chez madame de Dangeau avec des dames, 
et y demeura jusqu'à sept heures du soir. 

Lundi, 1*' février, à Versailles. 

Les louis d'or sont diminués, et ne valent 
plus que treize livres dix sols , et les écus trois 
livres dix. 

Jeudi 4 , à Marly. 

Il y eut bal. Madame la duchesse de Bour- 
gogne commença par danser une entrée d'Es- 
pagnole qui fut fort jolie ; les danseuses de 
cette entrée avec elle , étoient la comtesse 
d'Ayen et mademoiselle de Bournonville. Les 
danseurs , le comte de Brionne , le duc de Gui- 
che et le chevalier de Sully ; Monseigneur 
vînt ensuite, habillé en enfant, et mené par, 
madame la princesse de Conti , qui étoit en 
nourrice. Les dames de cette mascarade étoient 
mesdames d'Expinoix , de Villequier et de 
Châtillon ; les courtisans habillés en enfants, 
comme Monseigneur, le comte de Brionné, les 
ducs de Villeroy et d'Antin. Après que Monsei- 
gneur fut placé , le petit Bontems fit entrer 
une mascarade de noce de village , où Balon , 
Pecour et les meilleurs danseurs de l'Opéra 
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dansèrent des entrées fort agréables. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et Messeigneurs ses 
frères, qui étoient venus ici , se masquèrent de 
leur côté. Madame la duchesse de Chartres et ma- 
dame la duchesse étoient habillées fort magni- 
fiquementenAm'éricaines. Le bal dura jusqu'au 
souper. Le Roi fit répéter à madame la duchesse 
de Bourgogne son entrée espagnole , parce* que 
Monseigneur ne l'avoi t pas vue. Après le souper, 
le roi et la reine d'Angleterre retournèrent à 
Saint-Germain; messeigneurs les ducs d'Anjou 
et de Berri à Versailles. 

Vendredi 5 , à Versailles. 

Sur les huit heures, le bal commença dans 
le salon ; madame la duchesse de Bourgogne 
étoit vêtue magnifiquement en magicienne, 
«lie avoit avec elle les mêmes dames qui avoient 
été de la mascarade de Flore. Le petit Bontems 
fit entrer un petit divertissement qu'il avoit 
préparé et qui étoit la suite de la noce du vil- 
lage de jeudi. Il y eut ensuite une mascarade 
très-agréable de Don Quichotte, où Monsei- 
gneur faisoit Sancho Pança ; monseigneur le 
duc de Bourgogne étoit dé la mascarade qui 
divertit fort le Roi; messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berri étoient aussi de la masca- 
rade, et soupèrent avec le Roi. 
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Pendant que le Roi se proraenoit l'après-dîné, 
monsieur Mansart arriva , revenant de Nancy; 
il a donné des dessins très-magnifiques à M. de 
Lorraine pour ses bâtiments et ses jardins, qui 
ne lui coûteropt que cinq cent mille francs. 
M. de Lorraine a voulu faire un beau présent à 
Mansart, qui n'a pas voulu le recevoir; mais 
on ctoit que le Roi lui commandera de le 
prendre. 

Samedi 6 , à Versailles. 

Le Roi a permis et ordonné même à M. Mjin- 
sart de recevoir le présent que lui veut faire 
M. de Lorraine ; ce présent est un diamant de 
mille pistoles et une belle calèche avec huit 
chevaux que M. de Lorraine lui enverra in- 
cessamment. Ceux qui avoient donné h IVl. de 
Lorraine des dessins pour ses bâtiments et ^es 
jardins y demandoient deux millions poup exé- 
cuter ces desseins. M. Ms^njs^rta faU les dessins 
beaucoup plus beaux, et il en ooùtepf^ les trois 
quikrts moins. 

Lundi 8 , à Versailles. 

• 

Madai^e la Çhtinqelière donna un grand bal 
à madame la duchesse de Bourgogne, à la chan- 
cellerie; il y eut une petite comédie, de jolies 
boutiques où Ton trouvoit de toutes sortes de 
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confitures et de licjueurs , une belle musique ; 
la fête fut fort galante et magnifique , mais la 
foule des masques qui étoient venus de Paris 
troubla un peu les plaisirs de la fête. Monsei-^ 
gneur y étoit en masque; Messeigneurs ses 
enfants y étoient de leur côté masqués aussi , 
et madame la duchesse de Bourgogne y était 
masquée aussi magnifiquement ; elle n*en re- 
vint qua trois heures du matin., M. le Chance- 
lier reçut Monseigneur, Mes&eigneurs ses en- 
fants et madame la duchesse de Bourgogne au 
bas du degré, et puis se retira , et laissa faire les 
honneurs de la fête à madame la Chancelière. 

Mercredi 10 , à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne répète 
tous les jours chez madame de Maintenon une 
entrée qu'elle doit danser au premier voyage de 
Marly , qui sera des quatre- rois , des quatre 
dames , et des quatre valets d'un jeu de carte. 

Samedi x3 ^ à Versaillas. 

Madame la duchesse de Bourgogne tlansa 
une entrée de ballet d'une noce de village. Le 
Roi prit plaisir à cette entrée et veut qu'on 
la danse encore au retour de Marly. 
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Lundi i5 , à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne alla après 
souper en masque, à la ville, chez madame 
d'Antin , qui a acheté depuis peu l'hôtel Sois- 
sons. La maison est graàde ; on dansoit en plu- 
sieurs endroits ) et il y eut une collation ma- 
gnifique. 

Mardi 16 , à Versailles. 

Le soir il y eut comédie; Ms^ le duc de Bour- 
gogne y alla avec Monseigneur. Après souper, 
madame la duchesse de Bourgogne alla en 
masque chez le Roi, et de là au bal, chez 
madame la duchesse du Maine , qui étoit en- 
core dans son lit. 

Jeudi 18 , à Mari y. 

- Le roi .et la reine d'Angleterre vinrent ici 
sur les sept heures. Ils furent enfermés quelque 
temps avec le Roi, et puis ils entrèrent en- 
semble dans le salon. L'on dansa jusqu'au sou- 
per. Il y eut une mascarade de Monseigneur 
avec madame la princesse de Conti, qui fut 
très-jolie. Le sujet de cette mascarade étoit le 
Grand-^igneur avec les animaux de sa ména- 
gerie; on chantoit des vers que M. le Grand- 
Prieur avoit été chargé de faire. Après cette 
mascarade, le petit Bontems en fit entrer une 
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des meilleurs danseurs de POpéra, qui sûrtoient 
d'un vaisseau et qui dansèrent de très-belles 
entrées. 

Vendredi 199 à Marly, 

Le bal commença, comme le jour d'aupara- 
vant, par l'entrée des douze figures du jeu de 
cartes , qui réussit à merveille; et le Roi y prît 
tant de plaisir , qu'il la fit danser deux fois. Il 
y eut une mascarade de l'invention du petit 
Bontemsy qui fut le jeu d'échec , où il y eut 
de fort belles entrées de Balon et de la petite 
Dufour. Il y eut encore à ce voyage-ci de Marly 
une mascarade magnifique et charmante de 
madame la duchesse de Chartres , et madame 
la Duchesse, avec plusieurs dames et plusieurs 
courtisans qui représentoient tous les person- 
nages de la Comédie italienne; ceU fut mêlé 
de beaucoup d'entrées agréables, et tout fut 
exécuté à la perfection. Le bal ensuite; mais 
on ne dansa que jusqu'au souper. 

Dimanche 21 , à Versailles* 

Le soir, sur les sept heures, monseigneur 
le duc de Bourgogne et madame la duchesse 
de Bourgogne dansèrent chez madame de Main* 
tenon' la noce de village qtfils y, avoient dé;à 
dansé il y a huit jours. Le Roi, Monseigneur, 
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Monsieur, Madame ^ et toutes les princesses y 
étoieut. . 

Lundi 22 , à Versailles. 

Le $oity aprèft souper, il y eut bal masqué 
dans le grand appartement du Roi, qui dura 
jusqu^à trois heures du malin. Le Roi en sortit 
à une heure ; madame la duchesse de Bour- 
gogne dansa une entrée à Marly. 

Mardi-'gras s3 , à Yersailles. 

Le soir, il y eut grand bal chéi le Roi, où 
Ton tt'entroit qu*en tnasqueet eh se nommant ; 
il dura jusqu'à Une heure , et moriseigneiïr ïe 
duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne allèrent chez madame du Maine et 
ensuite chez M. Le Grand , à la grande écurie , 
où le bal ne finit qû*à cinq heures. Madame la 
duchesse de Bourgogne, avant de se coucher, 
alla prendre les cendres, déjeuna avec les dames 
qui avoient été de ïa mascarade, et ensuite alla 
chez madame de Maintenon, qui se porte beau- 
coup mieux; elje la vit partir pour Saint-Cyr. 
Il étpi t plus de sept heures quand elle se coucha. 



t ' » 



i 



; . j J«Hdi d5 , à Versailles* 



Les derniers jours du carnaval à Paris, ïe 
duc d'Estrées, ^uin'a guère que diic-huitans, 
donna un bal chez un marchand , où il y -eut 
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beaucoup d'épées tirées et de désordre. Lé Roi 
a fait faire des réprimandes à ce duc par sa 
faïuilie, et lui eu a fait à lui-même; et il a 
témoigné dans tout cela beaucoup de bonté et 
de considération pour le cardinal d'Estrées et 
pour la maison d'Estrées. 

Dimanche 28 • à Versailles. 

On travaille à un édit qui paroîtra au pre- 
mier JQur pour la réforme des étoffes d'or et 
d'argent, dont' on diminue la magnificence 
qui étoit excessive. On défend les dorures dans 
les maisons et aux carrosses, et l'or et l'argent 
pour }es livrées. On prétend qu'il y avoit à cela 
une consommation d'espèces pour quatre ou 
cinq millions par an. 

Mardi , 2 mars , à Versailles. 

Gomâie il a paru que le Roi étoit mécontent 
de la cour de Rome , qui n'a pas voulu que le 
cardinal Delfini prit audience de congé des 
princes ^u sang , ou doutoit que Sa Majesté 
voulût présentement recevoir un noncelen 
Fraoce^ Cependant Sa Majesté , qui a touj^rarë 
de grands égards pour le Saint-Père, trouve 
boti qu'il vienne ici un nonce. La cour de 
Kome a nommé cinq prélats pour cet emploi, 
afin que le Roi choisisse celui qui sera le plus 
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agréable à Sa Majesté. Elle a £ait dire au Pape 
par M. de Monaco, notrêainbassadeur, que des 
cinq prélats. nommés, ce}ui. qui lui seroit le 
plus agréable pour remplir la nonciature', étoit 
M. Gualterio , qui est présentement vice-légat 
à Avignon. 

Samedi i3 , à Versailles, 

Madame la duchesse dé Bourgogne fait une 
loterie de vingt mille pistoles : on recevra tout 
l'argent dans son grand cabinet, où il y aura 
quatre bureaux. On en prendra deux mille 
pistoles pour les pauvres de Versailles; et le 
Roi veut bien se. donner la peine de la voir 
tirer chez madame la duchesse de Bourgogne. 

Dimanclie 149 à Yersaillesl 

Le Roi a accordé un privilège à un gentil- 
homme provençal de la maison de Boyers- 
BandoUes , qui prétend avoir trouvé le mou- 
vement perpétuel , et il fait travailler actuel-^ 
lement à une pendule dont il fera présent au 
•JBioi, et qu'il ne faudra jamais monter. 
:. Le Roi vit le soir, chez Madame de Main- 
tenon, un jeune Italien qui tire les dents avec 
une adresse merveilleuse et sans presque foire 
aucun mal. Le Rqi lui aaccordé* uni privilège 
pour exercer son métier dans Paris, et lui a 
fait donner cinquante pistoles, ' .. .; 
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Mercredi 17, à Marly. 

M. l'évoque de Metz présenta au Roi la liste 
des prédicateurs , afin que Sa Majesté choisît 
ceux qui prêeherôilt lavent et le carême pro- 
chain. Le Roi a nommé pout Tavent le père 
Maure, qui n'a jamais prêché ici, mais qui est 
en ^ahde réputation, et pour le carême, le 
père Mâssillon , qui prêcha ici lavent dernier. 
Ces deux prédicateurs sont pères de TOratoire. 
On choisît toujours les prédicateurs en ce 
temps-ci, afin qu'ils aient le loisir^de travailler 

à leurs sermons. 

, • » ... ... 

. . . • • . > • • ' .'* 

. . . 

Madame lâ^dtichesse dé Bourgogne a été voir 

madame dé iS^garet dans sa chambre, sur la 

mùTt de M. de Èirdn son père: Elle ne va pas 

Yôl# les dames en pareille occasion ; mais elle 

a bien Tbulù faire cet honneur à une de sèi 

èimesdupalàis. ; V^'. 

Samedi 27, à Versailles. 

On a porté tai^t d'argent à^ h ]o^m qu0 lei 
vingt mille pistoles sont déjà rempllçs;el;:l3î3ft| 
de gens en apportent encore que le Roi a per- 
mis qu'on en reçût jusqu'à mardi au soir et 
apparemment elle passera quarante milfe pis- 
tolefé.' ^ ^ -i ' "■ '■'■ ' ' ' *''^^''•^ ) 

II. i3 
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Mardi 3o , à Versailles. 

On a découvert le voleur qui avoit pris il y 
a quelques mois la boucle de diamans de Mon* 
seigneur dans sa garde-robe à Meudon, un jour 
qu'il venoit de l'Opéra; c'étoit un contrôleur 
des bâti mens nommé Lhuillier , pour qui 
Monseigneur avoit beaucoup d'amitié ; il lui 
donnoit deux mille cinq cents livres de pen- 
sion et le logeoit. Le Roi n'a pas voulu qu'il fût 
pendu ; on Ta cassé après qu'il eut tout avoué. 

Mercredi 3i , à Marijr. 

Hier à Versailles , après le souper du Roi , 
la comtesse de ï^urstemberg parla à Sa Majesté 
à la.porte de son cabinet ; elle se plaignit de 
Taccusation faite contre elle où le cardinal de 
Furstemberg et madame de Soubise étoient 
molestés. Le Roi lui répondit très-obligeam- 
ment et lui dit que la calomnie retomberoit 
Bur ceux qui Tavoient faite ; la conversation 
fut à haute voix afin que tout le monde l'en- 
tendît, et le Roi même étant rentré dans son 
cabinet en parla encore aux princesses sur le 
même ton. ' 

Vendredi , 2 avril , à Marly. 

La loterie de madame la duchesse de Bour- 
gogne est de quarante-six mille pistoles ; on en 



\ 
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prend quarante^six] mille livres pour les pau- 
vres de Versailles , six mille livres pour les 
pauvrçs de Saint - Germain , et vingt mille 
que la reine d'Angleterre distribuera comme 
elle le jugera à propos aux Irlandois qui ont 
été réformés. 

Jeudi i5, àMeudon. 

Le Roi 6e promena le matin et l'après-dîner, 
mais le vilain temps abrégea fort sa promenade. 
Monseigneur accompagna le Roi partout et 
puis revint jouer. On répéta le soir chez ma- 
dame de Maîntenon un mottet qu'à fait le 
comte d'Ayen ^ et qui est chanté par monsei- 
gneur le duc de Bourgogne , M . de Chartres , 
M. le comte de Tbolose^ madame la princesse 
de Conti et madame de Villequier. 

Lundi 19, àYersailles. 

Le Roi , après son dîner, fit écrire les billets 
noirs de la loterie que madame la duchesse de 
Bourgogne enferma ensuite, et au retour de 
la promenade que le Roi fit laprès-diner , il se 
donna la peine démêler lui-n;iéme tous les 
billets noirs parmi les blancs , et un à un. Je 
priai Sa Majesté qui m'avoit nommé avec M. de 
Beauvilliers et M. de Noailles pour tirer la lo- 
terie, que je ne visse ni écrire ni mêler les 
billets , et je n'y ai mii^ aucun argent. 
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Uardj^ 20^ à Versailles. 

Le Roi , en sortant du conseil , vint faire un 
tour à la loterie de madame la duchesse de 
Bourgogne qu'on commença à tirer à neuf 
heures du matin dans le salon qui est entre 
l'appartement de madame la duchesse de Bour- 
gogne et la galerie. Monseigneur courut le 
loup et y vint après la chasse ; il se donna la 
peine iui-méme de cacheter les bottes. Mes- 
seigneurs, ses enfants y madame lu duchesse de 
Bourgogne^ M. le Duo, madame la Duchesse^ 
madame ia princesse de Cpnti , et M. le duc du 
]VIaiae;lès cachetant çtussi. On m'enverra à 
naangerd^^slfi salon .pendant le dîner, afin 
que je ne perdis pas :de vue les biilelâ^. On tra* 
vailla f^jacçrf r^p^è^-fllner jusqu'à dix heures 
du $o\Tj çt puis zr^adam^e la duchesse de Bour^ 
gpgné Çt porter dàjis son petit cahiûet. ce qui 
fpstoit dé bilïèts et de boîtes à remplir, et mit 
la clef du cabinet dai?s sa pQche\ ^ 



■ . . •. - > , j 1. 
'h / • • 



Le Roi pril'riiîérfeëirte;'niadamé là duchesse 
dé Bourgogne la lui vît prendre j et entén<ïit la 
messe dàris la chambre dû Roi , et ensuite alla 
dans le salon pour continuer à faire fifèr'tsi 
loterie. L'àprès-dînér, lé Roi tint conseil èbmmé 
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il le tient le matin. Monseignjeur fut tout Je 
matin à la loterie, qui fut achevée de tirer à 
sept heures. Le Roi avoit commandé que sa 
boîte fût tirée la dernière, afin que, s'il man- 
quoit quelques billets , aucun particulier n'en 
souffrît, et que cela retombât sur lui ; il n'y 
eut nul mécompte, quoiqu'il. y eût quarante 
mille bilïets à tiïer, et vingjt-quatre mille boîtes 
à remplir, . , 

On fait porter toutes ces boites dans r appar- 
tement de M. le cardinal de Bouillon , en bas . 
ou elles sont arrangées par milliers, par .cen- 
taines et par ditaîn^s. et on les distribjuçra par 
quatre fenêtres qui donnent sur le jardin , et 
on mettra à dhàque fenêtre, ^n dehors, une 
étiquette pour marquer les millions qui s'en 
distribueront. 



' >', i 






Dimanclie 25 , à Versailles. 



" » 



' • - .'.,:v :.î •" ' ''^ 



Madame là duchesse de Bourgogne ii'amusa 
encore l'après-dîner à sa .literie , et ne voulut 
point qu'on distribuât des. boîtes le matin , à 
cause du dimanche , craignant de faire perdre 
la messe à quelqu'un. 



i *' I ' ' I 



Dimanche ; 2 ih'àî , à Matly. 

• • ♦ r 

• On répéta chez jxiadame 1^ princesse de 
Conti un mottet en musique, qu'a Êiit M. le 
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duc de Chartres, et qui sera chanté par les 
mêmes gens que celui quelle comte d^Ayen a 
fait à Meudon. On se jette plus que jamais 
dans le goût de la musique. 



» I I • 



SatDedi i5 , à Yemille». 



. ■ ■ . . / ■ ' • • • 

Moxis.eigrieurle duc de Bourgogne demanda 
ces jours passés de 1 argent au Roi, qui lui en 
donna plus qu'il n'pn demandoit, et* en le lui 
âouxtèint il lui a dit qu'il lui savoit le meilleur 
^ré du monde de s être adressé à lui directe- 
ment , sans lui faî^e parler par personne, qu'il 
en usât toujours de même avec confiance , qu'il 
perdît au jeu sans inquiétude, que 1 arjgent ne 
lui manqueroit pas, et qu'il h^étoit de nulle 
importance à des gens comme eux de perdre, 

,Mercr<|di ig , à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne deyoît 
dix ou douze mille pistoles du' jeu , qu'elle se , 
trouvoit hors d'état de pouvoir payer présen- 
tement; elle écrivit ces jours passéà à madame 
àe Main tenon , pour lui conter ré'mBârràs dans 
lequel elle se trouve; madame de îMaînlehbn 
montra sa lettre au Roi, et Sa Majesté. prit en 
même temps le parti de faire payer aussi, 
toutes les dettes du jeu de madame la Duchesse ; 
pour cela il a donné ordre à Langlé , que ma- 
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dame la Duchesse honore fort de sa confiance, 
et qui est homme fidèle et d'un grand ordre, 
de ûitré un mémoire exact de tout ce qu'elle 
pouToit devoir du jeu ; il j travaille , et a déjà 
reçu de l'argent pour en payer une partie ; il 
en doit encore toucher au commencement du 
mois qui vient. Le Roi n'a point voulu que 
madame la Duchesse l'en remerciât ; mais il Ta 
fait exhorter à ne plus faire de dettes , et elle Fa 
promis. M. le Duc n'a rien su ni des dettes ni 
de ce que le Roi fait pour les payer. 

Mardi , 8 juin , à Versailles. 

« 

Le Roi acheva dimanche^ en travaillant seul 
avec M. Ctamillart , de régler les sommes qu'il 
veut tirer des gens d'affaire : cela n'a point été 
réglé au conseil des finaiices ; on n'en sait point 
encore le détail , mais on croit que Sa Majesté 
en tirera vingt ou trente millions. 

Monseigneur, en revenant de la chasse , étant 
j^r lé pont du château de Livry, où il n'y a 
poijqt de .garde-fou> son cheval eut peur du 
briiit que fît un petit garçon qui portpit de la 
vaisselle qu'il laissa tomber; le cheval ne fut 
qu^à ideuK doigts du fo^sé , Monseigneur ne se 
troubla point , soutint le cheval et le poussa : 
s'il fut tombé dans le fossé il se fut infaillible- 
ment tué ou blessé dangereusement. 
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Tendredi, lo septembre , k Marij. 

- ' ■ > , . 

Le Roi s'est acquitté depuisun an de soixante* 
quinze millions et n'en a emprunté que seize; 
et avec les seize qu'il a empruntés, il a aug- 
menté son revenu de plus de dix-huit cent 
. mille livres par an, quoiqu'on ait supp^ixaé 
^beaucoup d'impositions nouvelles, entre autres 
celles des axmoiriés et des lanternee danai> les 
girandes villes. 

Lundi 1 3 , à Màriy, 

Le pauvre Le Nostre mourut à Paris, âgé de 
quatre-vingt-hqit ans, ayant conserVésôn iespt^it 
et son bon goût sur le^ jardins, jusqu'à la- fin; 
de ça vie : c'é^oit^ un homme . illustre dans sa 
prpfession. Il avoit h'iltl^s beaux ja^dixiSlde. 
Versailles et la plupe^rtde cqw^ qui SQtit dai^,. 
Paris et aux environs^ Le Roi aimoriit. à Je voir 
ei à le faire t>auser. Il y a environ, un m(ns<ifa'il 
vint ici ; le Roi le fit metti'e; dans une chaîscp. 
roulante comme la >ienne., il le projpn^iïDajpài^ 
tout Içs jpjrdins , et. M, Le Noslre dîàoifc c^coAhi !■ 
» mont l>auvre père! si tu vivois et q\xe lu 
» pusses voir un pauvre jardinier comofe tbn^ 
a> fils se promener; en chaire à côté du.^Uis 
» grand roi du monde, rifeu ne manqueidifc 
» à ma joie! » Il étoit intendant des bàtinïenls 
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et avoit soia du jardin et palais des Tuileries , 
OÙ il avoit un beau logement (i). 

Mardi i5, à Marly. 

Oq tIqI dire.aiV Roi que le duc d'Estrées 
.s'étoit prômeilé la ilfeiit dans les rues de Paris: 
SkYetd dcfl braiid»ii8: die paille ; mettant le feu 
aUii enseignas dans les rues où il passoit , que 
le guet lavoit. pHs et le vouloit inèner en 
prison; mais que s'étant nommé au. commis^ 
saire Rénaux^ chez qui le guet Ta voit conduit 
d'abord, ce commissaire l'avoitramenéàrhôtel 
d'Estrée^. Le Roi conta ce petit détail à M. le 
Duc, et y ajouta que le duc d'Ëstrêés en Éli- 
sant ces folies étôit seul avec ses valets, n^avoit 
poijit bu; iet en même temps Sa Majesté dit 
qu'elle, lui avoit déjà pajcdonné.plusieurs tours 
de jeunesse, soùis la promesse qu*il lui avoit 
faîte de^ changer' de cdnduite; nfais que ne lui 
visant pas texiti pai'olé, îL.saurdit le punir. Ce 
lue ha le gpuvernément de^ lilç de France 
que pour trois ans, eta^meme neguge jumu ici 
d en prêter le i^e 



duc 




f> . ' t 



(1) n fiitenrioBlî par lé'Kôi, et prît pour armotries 
une pomme de choisi ,-. ayep iine bêche et un râteau pour 
support 'f disant qu'il avoit tant d'obligations au jardinage 
<^*il' ne voUldit pas <jue se^ déscendai^^ en perdissent le 
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Lundi s 7 9 à Fontainebleau. 

Le Roi a depuis peu changé sa monnoie ; là 
vieille demeure comme elle étoit; mais celle 
qu'on £sibriqûe présentement, et qui est de 
même valeur que la vie JNe , a dans le revers 
deux LL. adossées avec un sceptre et une main 
de justice. On fondra peu à peu toute ïa vieille 
qui n'est pas de poids, afin de rendre lé com-* 
raerce plus aisé. 

Hardi 28 ^ à Fontainebleau. 

La duchesse d'Albemarle , mariée depuis six 
semaines, ayant pris le tabouret chez madame 
la duchesse de Bourgogne , les valets de cham- 
bre allèrent lui demander les cent pistolet; que 
les dames ont accoutume de donner en pareille 
occasion ; la duchesse d'Albemarle répondit que 
les duchesses dévoient payer ,> mais qije les 
belles-filles de roi ne payoiênt point. On n'a 
point approuvé qu'elle fît cette difficulté-là ; 
mais cependant le Roi, par considération pour 
ïiL. MM. Britanniques, 3. dit à la duchesse dil 
Lude, dame d'honneur, de défendre aui va- 

lets de chambre de lui j*ien demander, . 

' _ . •■ • . , • -, • ' • ' ■ • » I. • 

' Mercredi ^9 , à Fontainebleau. 

Le Roi donna le soir à madame la duchesse, 
de Bourgogne un coUier de perles magnifi-^ 
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ques estimé cinquante mille écus; il n'y a 
que vingt et une perles. Le Roi a racheté ce 
collier de madame de Montespan , et Ta aug- 
menté depuis. 

Vendredi , 8 octobre , à Fontainebleau. 

L'ambassadeur d'Angleterre eut audience du 
Roi le matin, pour lui donner part de la mort 
du duc de Glocester. Le Roi en prendra le 
deuil quand le roi et la reine d'Angleterre 
seront partis d'ici , et ils en partent mardi pour 
retourner à Saint-Germain. 

Samedi g , à Fontainebleau. 

Au lever du Roi , on apprit l'extrémité où 
étoit le roi d'Espagne; quand le dernier cour- 
rier de Blécourt partit de Madrid il avoit reçu 
tous ses sacrements; les médecins Fâ voient 
abandonné, et même la Reine étoit sortie de 
sa chambre. * 



< r 



Vendredi 22 , à Fontainebleau. 



Le soir, chez madame de Main tenon, il y 
eut une petite musique; le Roi s'amusa à chan- 
ter avec les dames du palais, et puis il s'en- 
ferma avec le marquis dlTarcourt, qui reçut 
^es derniers ordres et prit congé de Sa Majesté. 
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Mardi , 9 novembre , à Fontaînebleaiu 

Le roi d'Espagne mourut' le jour de la Tous- 
saint, à trois heures après midi. On a ouvert 
son testament, dont on a envoyé un extrait 
ici. Dans ce testament, il déclare que son légi- 
time héritier est le duc d'Anjou, et le tiomme 
son successeur. 

Jeudi f I , à Fontaiaebleaa. 

Le Roi , entre son lever et sa messe , donna 
audience à l'ambassaldeur d'Espagne , qui lui 
apporta une copie authentique du testament 
du roi d'Espagne, par ordre de la reine et des 
régents qui firent partir le courrier le soir 
même de la mort du roi d'Espagne. Monsei* 
gneur étoit à cette audience et il n'y avoit de 
ministres que M. de Torcy« Après l'audience , 
ler^oi fit entrer monseigneur le duc de Bour- 
gogne dans son cabinet; il est fort discret^ on 
croit qu'il sait les résolutions que le Roi a 
prises. 

' . Samedi x3, à Fontainébleflu.' 

On ne déclare point encore le parti qu'on 
a pris sur l^spajg;ne. Jeudi au soir les prin- 
cesses étant dans le cabinet du Roi après sou- 
per , le Roi leur demanda en badinant quel 
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parti elles prendroient sur les affaires d'Espa- 
gne. Madame la duchesse et madame la prin- 
cesse de Conti répondirent qu'elles y enver- 
roient promptement M. le duc d'Anjou, et que 
parles raisonnements qu'elles entendoient faire 
au public, c'est ce qui seroit le plus approuvé. 
Le Roi leur dit encore : « Je suis sûr que , quel- 
que parti que je prenne, beaucoup de gens me 
condamneront ». 

Dimanche 14} à Fontainebleau. 

On a su que vendredi au matin le Roi avoit 
long-temps p^rlé à monseigneur le duc d'An- 
jou, dans son cabinet, en présence de Monsei- 
gaeur et de mQuseigneur le duc de Bourgogne; 
on a jpgé ici que xians cette conversation le Roi 
lui avoit appris qu'il étoit roi d'Espagne ; ce- 
pendant iponseigneur le duc d'Anjou n'a riea 
dit ni rien fait qui pût faire connoître aux 
courtisans qu'il fût instruit de sa destinée , et 
quand on a pris la liberté de lui parler du 
testan^ent du roi d'Espagne , il a répondu seu- 
lemeat qu'après l'honneur qu'il Iw avoit fait 
de le nommer pour son successeur sa mémoire 
lui serait toujours bien précieuse. 
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Lundi i5, à YersaillËS. 

L'ambassadeur d'Espagne , après être parti 
de Fontainebleau , reçut un courrier de Ma* 
drid ; la Reine et les régents redoublent leurs 
instances pour demander monseigneur le duc 
d'Anjou. 

Mardi 169 à Yersaîlles. 

Le Roi , après son lever, fit entrer l'ambas- 
sadeur d'Espagne dans son cabinet , et puis il 
appela monseigneur le duc d'Anjou qui étoit 
dans les arrières cabinets, et dit à l'ambassa- 
deur : ce Vous le pouvez saluer comme votre 
Roi D. L'ambassadeur se jetta à deux genoux et 
lui baisa la main à la manière d'Espagne ; il 
lui fit ensuite un assez long compliment en 
espagnol et après qu'il eut fini , le Roi lui dit : 
<c II n'entend pas encore l'espagnol, c'est à moi 
de répondre pour lui ». Les courtisans étoient 
à la porte du cabinet du Roi. Sa Majesté com- 
manda à l'huissier d'ouvrir les deux battants 
de la porte et de faire entrer tout le monde , 
et dit : «IMEessieurs, voilà le roi d'Espagne; 
la naissance l'appeloit à cette couronne^ toyte 
la nation le souhaite et me le demande , ce 
que je lui ai accordé avec plaisir ; c'étoit l'or- 
dre du ciel >». Puis en se retournant vers le rai 
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d'Espagne , il lui dit : a Soyez bon espagnol , 
c'est présentement votre premier devoir; mais 
souvenez-vous que vous êtes né François pour 
entretenir l'union entre les deux nations ; 
c'est le moyen de les rendre heureuses et de 
conserver la paix de l'Europe ». Après cela il 
s'adressa à l'ambassadeur, et en lui montrant 
du doigt le Roi son maître, il lui dit : « S'il 
suit nies conseils vous serez grand-seigneur, 
et bientôt; il ne.sauroit mieux faire présen- 
tement que de suivre yos avis ». Monseigneur 
le duc de Bourgogne et monseigneur le duc de 
Berri embrassèrent le roi d'Espagne^ et ils 
fondoient tous trois en larmes en s'embras- 
sant. Pendant ce temps-là. le comte de Zin- 
zendorf , envoyé de l'Empereur , attendoit 
. l'audience qu'il avoit demandée au Roi , et ne 
sachant rien de la scène qui se passoit; le Roi 
fit rentrer le roi d'Espagne et l'ambassadeur 
dans ses arrières-cabinets , et puis fit entrer le 
comte de Zinzendorf à qui il donna son au- 
dience , qu'il n'auroit pas demandée s'il eût 
prévu le contretemps. L'audience finie, le Roi 
se mit en marche pour aller«à la chapelle ; il 
fit marcher le roi d'Espagne à côté de lui et à 
sa droite ; ils entendirent la messe à la tribune , 
et comme le Roi vit que l^roi d'Espagne n'avoit 
point de carreau , il se leva et lui voulut don«* 
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ner le sien; le roi d'Espagne ne voulut pas le 
prendre , et le Roi ôta le sien; ils n'en eurent 
ni Tun ni l'autre. A la messe il eut la droite 
sur le Roi , et de même en tévenatit, et l'âurà 
toujours en public pendant qu'il Sera ici; 
mais quand ils seront en particulier, ils Vi- 
vront sans cérémonie. En revenant de la messe, 
et passant dans le grand appartement , le Roî 
dit au roi d*Es|^agne , qu'il lui avoit fait pré- 
parer cet appartement, et qii^il lui alloit lais- 
ser pour donner le temps aux dourtisans de 
lui venir faire leur cour. Le roi d'Espagne par- 
tira d'ici le premier de décembre; mqnsei- 
gneur le duc de Bourgogne et ûionseigneur le 
duc de Berri iront le conduire jusqu'à là fron- 
tière d'Espagne ; les ducs de ÉeauvîUiers et de 
Noailles les accompagneront , et le Koi perifiet 
à tous les jeunes courtisans qui les voudront 
suivre de faire le voyage , quelques-uns mêxïié 
le suivront jusqu'à Madrid; l'ambassadeur d'Es- 
pagne dit fort à propos, que ce voyage deve- 
noit aisé , et que préseïitemeût lè^ toeigeis'dés 
Pyrénées étoient fondues {i). Quand 'niessei- 
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(2) U est Trai<eBi))lable qu^ ce joji mot a £^it «uppo^^f 
celui qtfon attribue à Louis XIV ; // n'y a plus 4e P^té^ 
nées. Ce dernier mot ne seroit qu'une espèce de répéti- 
tion de celui dei r^mbassaaeur , et sûrement Lguis XIV. 
ne l'a pas dit. 
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gneurs les ducs de Bourgogne et de Berti au- 
ront laisse le Roî leur frère à la frontière, entre 
les mains des Espagnols* , ib iront yisitei^ le 
Languedoc et la Provence , -puis ils passeront 
à Lyon , et péviendrçnt ifei-à'la fin de mars. Lé 
R6i donn^ -cent vingt de ses gardfes-du*corps^ 
pour les suivre,- qui seront commandés par 
' Y«inde,uil et Mon tesson ; il y eiî aura soixante 
pour S. M. catholique , et soixante pour nos 
Princes. Dès que le Roi^ettt dëdaré le roi d'Es* 
pagne; il ctovoya M, Lé-tiremier portei^ tette 
nouvelle ' au *ôi et à k reine d'Angleterre , à 
Sam t-Geritaaitf. Monsieur apprit à tous^ééur 
qui ètoient à ^son lever à Parisf ,' dés* que' tieiîi 

" » • 

heures furgiit sonnées , ce: qtii se pâssoit dattis 
ce moment; le Roi lui en^voit fait confidentier 
à Fontainebleau , etiui avoit permis de lètdi^^ 
ce matin; Monseigneur l'a appHs aù^i'/à'{liri 
reille beuré^îatïx courtiskns qui ont rhdriînètïif 
d'être âveô lui à Meudcfn* lie roi d'Eépagtie'^ï 
dès yettdradi)maitin>là résolû]tiôà i^u*àvoit {)i'isé 
Sa Majesté^ VambassadèiJt'di;sp%àe le slàVbit 
axçssi, etreà^a'Jlrès^bien gfeirfé ïesécrtet. LeRbé 
«st très^dhtbiït^ sa odfidbit^f éii tout: ^^ >' J^^ 
: L'aprè^dîneti, le Roi Më k'iASrlf se prôiiië^ 
ner^ji et^te^ toi '^'Eip^^AifM k '- Méûdoiir: yxyW 
Monsefgn&br 1 Mp^^èps; il a^t'dahs soti 'èat^i 
rosse M. de^Beifemuiei<8 ^ âomoiér} , soti sbb^ 
IL. 14 
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gouverneur, Mox]i#eignçyr vint recevoir I^ roi 
d'fispagne à sop ç^nrrpssé , mjirqoaiit une joie 
vive et naturelle qui Êtisoit plawtr è tout k 
SQQnde. U dit qu'il croyoît qveîaçifiîsiboinnie 
ne sVtoît trouYi^ ^ létat ^e pouvoir dire oomiM 
lui; : l^ Roi mon père ^ et le fimmmfifiti. Au 
xçtoijir de Afeudon , jS* AI* cailhoUque revint 
d^i^f^ ^n grand appartement ^ <^ U reçut de» 
vi^e# des Princesses et des dames. Qladaixfee laf 
dueiiesse de BoorgQgQe 7 aUp plus d'une fois, 
lie soir il soupa ay^cle Rot j ayant um fauteuili, 
çt la droite sur lui. Messeigneufs les ducs de 
Bourgogne e% de Berri étoieot sUr Les pliants 
au j^çtour de la tâ[l;^le du o^ 4roitt et madame 
la diifcbesse de Bourgogne du e^tégauche , el 
)ç$, ge^ti)s)iaw«^ #ervl^tits vis^à-vis des rois y 
29ifr servir ^^aad on crioit ; «A bciîre pour le 
roi. d'E^pagn^ ». Ç'étosit une grande joie ponv 
\^ fypjectateuxf . Le ^i m peneba»t âvtiCfAé de 
l^'a^QpJ^ssadeur d'^^^g^t qui! y. étidife ^ lui dits 
% Je.f T^^^ çnc^o^ quip tout^qedi «ti ^n sov^e ». 
.^^9t que U ^^àjL '«^t:d6c)acé le roiç d'Bspagne, 
II* le; {(once et rai^l>«s^âiir. de» Venise^ ^ai 
étoient dans le>€abil^fit^ fendfirent la i^ule H 
yi^irent saluer le rpî d'i^palgne^ t^n^oigàint 
Vne, gi:ande joiç du ^parti que fe iRoi tenoit de 
prendre* Pen^apt toi|t<^ tamps^là le coiMedé 
^eozendQrf âl»ij( toMÎQwi dwMb96 dam le 
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salon y attendant son audience. Le soir , à son 
coucher , le roi «TEspaghe donna le bougeoir 
à l'ambassadeur d'Espagne; et l'après^diner, 
quand il alla à Meudon , les gardes françoises 
et suisses battirent aii champ. 

Le Roi lé verra souvent en particulier jus- 
qu'à son départ, et M. de Torcy. l'entretiendra 
souvent des affaires pour lui en .donper con- 
noissance ; il ira tous les soirs cTiéz inàdame de 
Ma in tenon pendant que le Roi y sera ,. et on le' 
mènera à Marly le pfëmier voyage qu,'on y 
fera. 

La première chose que fit monseigneur le 
duc de Bourgogne , quand il sut le parti que le 
Roi avoit pris d'accepter le testament ,' ce fut 
de foire prier le Roi, par M. de Beauvilliers , 
de trouver bon qu'il conduisît lé Roi son frère 
jusqu ài|a frontière ; lé Roi répondit à M. de 
Beau villiers que monseigneur le duc de Bpur-^ 
gogne lui foisoit plaisir d'avoir pensé cela , que 
non-seulement il lé trouyoit bon,, mais qu'il y 
enverroit le duc de*Berri avec lui; ils ne mène- 
rc^nt nul précepteur au voyage , ce qui aug- 
mente foH la joie que monseigneur le duc de 
Berri a de voyager. 
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Mercredi 17 , à Yemilleik 

Monseigneur vint ici de Meudon à la fin da 
lever du Roi , puis alla chez le roi d'Espagne^ 
où ils furent seuls pendant quelque temps; 
ensuite le Roi alla à la messe , faisant passer le 
roi d'Espagne devant lui, hormis dans l'appar- 
tement du roi d'Espagne , où le Roi prenoit la 
droite* 

Dans la conversation , Monsieur dit à l'am- 
bassadeur d'Espagne qu'il falloit que le roi 
d'Espagne apprît incessamment l'espagnol ; 
l'ambassadeur répondit que c'étoit aux Espar 
gnolâf à apprendre le françois. 

11 arriva hier des nouvelles de Rome ; des 
sbires ayant voulu insulter le prince Vainy 
jusque dans sa maison, où sont les aj|mes de 
Fraiice, M. de Monaco y accourut lui*méme. 
et dit au cçmmandant des sbires : « C^ n'est plus 
» Jà maison du prince Vainy , c'est celle de 
» raràbassadeur de France, puisque j'y suis ». 
Le commandant voulut se retirer; quelques 
sbires n obéirent pas assez prompte^nent ; les 
gentilshommes de l'ambassadeur mirent l'épée 
à la main pour les chasser , avec ordre pour- 
tant de l'ambassadeur de ne blesser personne* 
Les sbires qui étoientdans la rue voyant qu'on 
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chassoit à coups d'épée leurs camarades qui 
étoient dans la maison , firent une décharge et 
blessèrent à mort un gentilhomme smr lequel 
l'ambassadeur s'appuyoit, qui tomba du coup, 
€t 1 ambassadeur sur lui ; il y eut encore d'au- 
tres domestiques de M. de Monaco blessés de 
cette décharge. 

Il y a long-temps qu'on avoit vu en France 
trois rois ensemble dans la même maison. 

Le soir Sa Majesté catholique alla chez ma- 
dame de Maintenon , et après avoir été quelque 
temps enfermé avec le Roi, il alla jouer à des 
petits jeux à courir et à danser aux chansons 
avec madame h. duchesse de Bourgogne et ses 
dames ; il a un peu quitté la gravité qu'il a déjà 
en public comme s'il étoit né à Madrid. 

Jeudi 18, à Versailles. 

Xe roi d'Espagne alla tirer des lapins , et au 
retour il en donna six à l'ambassadeur , qu'il 
fit entrer seul dans son cabinet, et qui le re* 
mercia à genoux. Le roi d'Espagne lui avoit 
fait un meilleur présent le matin, car il lui 
avoit envoyé 40,000 livres; il en a d'autant 
plus besoin, qu'il ne reçoit rien d'Espagne pré- 
sentement. 

Le Roi donneà MM. de Beauvilliers^t de 
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Tîoailles chacun 5o,ooo livres, pont» faire le 
voyage ; ils se préparent l'un .et Tantre à le faire 
avec beaucoup de magnificence : ce voyage 
coûtera au Roi trois millions; le Roi donne 
au duc dUarcdurt, qui s'en va ambassadeur 
en Espagne , 60,000 livres pour soii équipage ; 
et l'on dit qu'il lui donnera 8,000 livres par 
mois pour sa subsistance. 

Vendredi ig 9 à Versailles. 

Le roi d'Espagne prit le grand deuil, mais 
en noir; il n'y a que le roi de France qui le 
porte en violet; ^t le roi d'Atigieterre ne le 
porte en violet que parce qu'il porte toujours 
le titre de roi de France (i). 

Comme la santé de M. de Beauviliiers est 
assez mauvaise, madame de Beauviliiers a de- 
mandé au Roi permission de faire le voyage > 
ce que le Roi a fort approuvé ; et afin qu'elle 
ne soit pas seule , madame de Chi verni , sa 
cousine germaine, fera le voyage avec elle, 

(1) Il ^t fiiogulier que te roi éétràné , qai reoovqît une 
hospitalité ai généreuse , Boiitfiit toujours à Ver^Ues de 
telles prétentions. 
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Samedi lo » & Yersmllfi^ 

' Le Roi nous dit que dans le testament H 
etoit sdarqué cjueJes rois étoient majeurs à 
quatorze ans. Celui-ci en aura dix-sept accom- 
plis le mois qui trieot* 

Dimanche 3i » à Versailles* 

' ' ' ' 

Les trois eardinàiui de loar dans le ccmolairè 
ont ^écrit au Roi pour demamder pardon de ce 
qui s'est passé à Rome à l'occasion du prinee 
Vainy y et priei^t le Roi de lettt donner- ses 
ordres! piouî* la justice qu'il voudra qu'on £»se. 
Le Rojf, ^ni sait bien qu'il n^'y a nulle mau- 
vaise intention dé ia part du sacré coMége, a 
répondu <|a^il oubUoit cette afÊiire , qu'ik pu» 
nissent les coupables comme ils le jugeroient 
à propos ; et eir même temps il a écrit au car- 
dinal d^ËstPées qu'^n ci» qu'il y eut quelqû'aa 
des sbires condainné à mort^ il demamdâl; sa^ 
grâce de ta part du Roi. Plus Sa Majesté est 
grande^ puissante, plws elle veut faire des 
actions de 'clémi&nce et de générosité. 

J'appris que le jeudi , qui fut le jour quie le 
Roi accepta /À> Fontainebleau, les couronnes 
d'Espagne pour monseigneur le duc d'Anjou , 
Sa Majesté a^oit ordonné qu'on mît en liberté 



éi6 MEMOIRES DE DÀI76EÀU. 

tous les galériens sujets de la monarchie d'Es- 
pagne. Il y en avdit environ trois cents sur nos 
galères. . , 

L'après-dîner le Parlement, en ebrps.èt en 
robes rouges, mais sans fourrures et sans leu^s 
mortiers, vinrent haranguer le roi d'Es{)agne. 
iier.|iiicanier pi?ésiden^ '^ortoit la parolei Jboduc 
de GesYres, comme gouvenijeiir de EàrLs*, ac* 
compâgiioit le Parléhient; il yï'elit même quel- 
que petite dispute,, parce quele duc dç Gesvireé^ 
-youlbit entrer dandkjchàmhre: du. roi dlE^- 
pagne devant le» fitemi^r président, ,qui s'y 
jopp.oisa'.t M. de Blainville, gfandrmaître de;s cér 
Tiniouie^, dîrt au;duc de Oeuvres t que sa place 
^toit de marcher entre le premijsret le second 
président; et léldqc de Gesvjea y msjirchasans 
en faire aucune difficulté. Jl est cectatili^e le 
gouverneur de paris: accompagnant le Parlé-^ 
meilt; ne 4oit:jamais. marcher. que* le^second; 
et si le premier président n'y étoit paiS;, Je plus 
ancien des présidents, à mortier prendroit sa 
place; si méuie il n'y ayoit point de président , 
le plus ancien des do!nseillers marcheroit à U 
jéte du Parlement et du gouverneur, de Paris4. 
Le premier président fit une harangue telle qu'il 
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ecmyienf à aii| hdmme de son rang, plefaae de, 
sagesse et deiuiblèsse* Le:roi xFSspagne y, ré* 
pondit trè8fbsen!;iet après "avoir = remercié le 
Parlement.^ jl ditides cnoseS'fbvt gracieuses au 
premier président y louanf son mérite person- 
«^nel ; ei}su itiEs la CJuumbre dûs èomptes harangua : 
je pi>ésideni Kick^aî portoit lapatrolè^ Il ne fit 
'^u'un compUment , mais fortf /éloquent, à son 
ordinaire; les gens du Roi ne parlèrent point; 
la Cour des aides , la Cour des monnoies, la 
Ville et rUniversité haranguèrent tous. Il y 
,eut unediâpù te entre le grand-maître descéré*- 
monies iet les introducteurs des ambassadeurs. 
Ceux-ci jirétendoieat diévtdii:; aecdmpagner le 
Parlement et toutes les Cours supérieures, quoi- 
qu'ils ne les accompagnent pas quand ils vien- 
nent haranguer le Roi; mais en s cette occa- 
sion-ci, comme. c'est un roi étranger , ils ont 
prétendu y devoir être à côté du grand-maître 
des cérémonies, mais à sa gauéhe. Cela se fit 
^ainsi pour Marie dciGonzague, reine de Prolo- 
gue ; mais cela ne s'est pas fait. depuis ; et quand 
le reine de Suède vint en France, et en dernier 
lieu quand le roi. et. la reine. d'Angletei're y 
^vinrent, les introducteurs n'y ont point paru. 
Le Roi s'en est tenu à ces derniers exemples e% 
•a décidé la question contre eux ; mais ila trouvé 
hon qu'ua des introducteurs se tint auprès du 
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roi d'E^pa^e^et qa^l lai dUi quaadln 
pagnmi e^iTcieht : Foiik. lé Asrhm&ii. ApM 
e'est une petite fondion qvilhswt'imVt. 

M. de Bioat£viIlief8r ne voulut ipaal qnm Cha-> 
MTOm^ lieutcaaoït des gardeft-dà«c0rps» ett 8«iv 
vice anrpres'd^Toi d'Espagne y ^ ttàt démêlé 
la eliaitô de Sa Majeure aoii audieAcès. ÊhMerofc 
fKvéténdqu'ibl y dievoilié^e, paiaqù'il têfVésetA^ 
le ôa|>itaine dea gapdes qui yi»t chea leÉm; 
cit de plus les lieu tenants d^ gardes sont tcm- 
|oor&, ma {fareiiie occasion, deriiifére la chaise 
de Monbd'giiear . C^jserob oiiéit fort mg^meM^ 
et M. de Seanvitiiers dit qu'il preiïdroit 1 Wdm 
du Itçâ.là-rdessas'^iet'fib beaucoup d'honnêteté 
à Chazeron, et même il le fit revenir dei^rîèipe 
la chaise. * 

Monsieur dit en causant avec TambassaKlew 
d^Espagne que le Roi son maltve arreit déjà h 
g9pavtté espagnole : et Cequi mW platt davati- 
3» tage , répoiadit ramhassadeur , c'est qu'avec 
^'la gva vile >^espagnole il conserve toute hi 
»• politesse et la dou(Seqr fran^oise s. 

Durant toutes les audiences, 1« roi d'Espagne 

« 

ne s'est ni levé ni déeourvert. • 

Le Roi jugea le soir la petite dispute qu'il y 
a eu ce matin entre M. de BeativîUiers et M, 4© 
Chazeroiï , et la jûgeâ en fevéur des.lieutenantis 
des gardes-du-eorps , dont M. de BeauviUiers 
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fut fort aise , étant très-content de la conduite 
de Chazeron en cette occasion-là. 

Mardi âS ,'à Versailles. 

Le Grand - conseil et TAcadémie haranguè- 
rent, l'après-dîner, le roi d'Espagne. I^e pre- 
mier président du grand-conseil, et La Cha- 
pelle, directeur de TAdadémie, portoient la 
parole. Leurs baraiigues furei^t fort louées , et 
on loua encore bien plus les réponses du roi 
d'Espagne, qui sont justes et précises. 

Mercredi 24 » ® Marly. 

Monsieur, Madame et M. de Chartres ^llè* 
rent le matin à Paris , et le roi cl'Ëspagne alla 
l'après-dîner au l^alais-Royal les vqir ;^ il y ayoit 
une grande foule de peuple dans les rues pour 
le voir passer. Pendant qu'il lut au Pdlaisr 
Royal , il se montra sur des balcons^ qui don* 
nent dans les rqes t et le peuple crioit de bon 
cœur ; ^iVe le raid'j^jfpagu^! S. M. catholique 
arriva ic} à sept heures; il evkfiv^i d'abord chez 
madame <le M^kllenon où étoit If ]^pi, qui lui 
dit ; « Moj>$ieur , pewlaat; œ voyage-ci , Toyeai 
» ce que yqUs^ aisa^^ h mieuK |ai|*e; ne vous 
» contraignez sur rien ; chassez , promenez- 
» vous, jouez, enfin choisissez ce qui vous di» 
» vertira davantage ». 
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Jeudi a5 > à Marly. 

Le roi d'Espagne joua aux échecs avec M. de 
La Rochefoucault ; il aime fort ce )eu-Ià , et 
n'aime point du tout les jeux de cartes. 

Vendredi 26 , à Marly. 

Le marquis de Bedmar est charmé du Roi , 
de toutes ses manières , et fort content de la 
joie qu'il voit à tous les courtisans. Ils (i) vi- 
rent avec grand plaisir le dîner du Roi , et la 
familiarité de nos maîtres avec les couftisans 
qui ne fciit qu'augmenter notre respect. Après 
le dîner , le Roi alla à la promenade , où ils le 
suivirent ; et d'abord le Roi comtnanda aux 
courtisans de mettre leurs chapeaux : honnê- 
teté qu'il a toujours accoutumé d'avoir; les 
Espagnols en furent un petf étonnés , et le Roi 
leur dit : « Messieurs , jamais on ne se couvre 
devant moi , mais aux promenades je veiix que 
ceux qui me suivent ne s'enrhument point »• 
Le marquis de Bedmar lui dit : « Ha ! sire y je 
voudrois que le Roi , mon maître , entendît 
cela 30. Le roi d'Espagne étoit à la promenade 



^i) Le$ Espagaols, 
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avec le Roi , mais il n'étoit pas auprès de lui 
dans ce moment- là. 

Malgré le vilain temps , en passant dans l'en^ 
droit où est l'escarpolette , le roi d'Espagne y 
voulut aller, et le Roi , craignant que la pluie 
n'eût pourri quelques-unes dçs cordes , lui dé- 
fendit expressémient d'y aller , et en se retour- 
nant au marquis de Bedmar , il lui dit : « Voic^ 
la seule occasion où je veuille me servir de 
mon autorité ; dans les autres, je d onnerai me& 
conseils ». 
" On agite plusieurs questions , dont en vQici 
q\ielques-unes ; savoir : quelle livrée portera le 
roi d'Espagne ; s'il gardera la livrée bleue de 
France, où s'il gardera la livrée jaune , qui est 
l'ancienne livrée de . la maison de Bourgogne, 
Le Roi a dit qu'il falloit entièrement s'en re- 
mettre aux Espagi^ols, savoir eacpi;e quelles 
armes il portera : s'il portera -les .armes de 
France sans brisui'e, où s'il y mettra la bordure 
de gueule, qui est la brisure des ducs d'Anjou ; 
savoir encore comme il portera la couronne au- 
dessus de ses armes. On fait fa^re trois ou 
quatre dessins différents de cette couronne : on 
n'a pas encore déterminé laquelle^ H. prendra. 
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Samedi 27, à Versailles. 

PénAlnt k chasse ^ M. de La Rochefoucault 
dit au roi d^Edpâgne qu'il le plaignoît bien de 
fît p0iiv6ir avorr de ineute à Madrid ; Sa Ma- 
jesté lai tépottdit : « H y en a bien en Afcique , 
qui est Uû paya ericot*e plud chaud , pourquoi 
n'en aurbis'je pa^ en Espagne? On dit que le roi 
de MÎàroe^ éh à tidè botine; lé premici^ tribut 
que je tttî teux imposer/è'est de m'envoyér des 
chiens tous les ans ». 

Le Baâpquis dé Bedmàr s'est loué du direc- 
teur de la douane de Pér6rtne,qûi, sachant son 
norfi et pourquoi il vendit en Fràlice, n'a point 
Touiu faire ouvrir ses îâalled èf ses porte- 
manteaux , ni prendre d'argent de lui , quoi- 
que le marquis de Bèdmar lui en offrît. M. de 
Chamtllàrt a étrit à ce «directeur qu'il en usât 
de même pour lé retour , que le Boi lui savoit 
bon gré de son procédé, et l'en récompénséroît. 

Le soir , chesà madame de Màintenon , le roi 
d'ËSpa^be ddiina à madame là duchesse de 
Bourgogne de fort jolis pendants d'oreilles de 
perles et de diamants que la Heine avoit donnés 
& iiiadamè la Bâûpbine, et qui étoient tombés 
dans le partage de monseigneur le duc d'Anjou, 
quand Monseigneur donna à ses trois fils les 



-pi^mm^ ^u'jEi¥<^t eum Int4a»ie la Dauphine. 
i^taqt qi|i9 leroÂ d'Ëspag^.fH ee. présent , il 
GQawlta p^^daibéde Mamtôn^d, pour savoir 
ù ç^: présent i^'éiokx p$6 trof^ pelit , et la priant 
^nauite 4'aî4eir à k faire r^ee^oir ^gréabkoMat 
4e madame h duche^e de Boiicgo^^oâ. . 

Ii0 Roi nouf du à $Mi «ïQiicber qu'oo^ ne 
pouvoit pa^ être plus content quHl Votait diA 
lOi d'£8pa|}lie ; q^^dans ka affaires donC il 
lui, parloil; il l|xi trouvait beaucoup de sieoa, 
beaucoup d'ouyerture d'è^^it /et de bosinea 
iotentio^^K 

DîsHtnclie âÇ 5 à i^ersaille). 

Le Roi a fait faire une toison pour le toi 
d'^pagne, qu'il prendra avant de partir d'ici. 
Quand on a déjà un ordre de chevalerie , il ne 
imt |»li«r^ti*4 ^vatwr.p€itil! imiter la Toiadn , 
9m»iiifiUi^ mi 4'£^pagtté a^ aaroit fait réceixoîa 
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» *. * « « 1 



5tW*»î :f 9 >r«i V«f «y^ 



Le roi d'Espagne emportera des lè'ttrés-par 
tenter ^ enregistrées au,. jP^lemant , par les- 
quelles on déclarera que , quoiqu'il soit de- 
venu étrafigcv en de^eva»! . inn ddËspa^e , 
de» drdita ai la .ccûToBit^ idif SrpiBfe ^nr lui 



124 MEMOIRES DE DANGEAÛ. 

et pour ses desoendatils seront conserva/ 
Henri HI, étant duc; d'Anjou et 'sortant de- 
France pour aller-étf e roi de Polo^rté j ne vott-> 
lut-point partir s^ns avoir de jpa^eUles lettres-- 
patentes , et le Roi avôit promis à M. le prince 
de Conti, qfoaftd il alla en PologlîeVdé lui ea' 
faire expédier sitôt qu'il seroit coiirôhné roi 

. : Ee Roi a iéglé qàe le roi d'Sspagtfè porteroît*' 
sur les écussons des royaumes 'd^Ësf^agne: les'' 
armes de France en, plein sans bvisure;. attendri 
qu'il n'y avoit point d'apanage donné à mon* 
seigneur le duc,^ d'Anjou^ et que ce n'étoit 
qu'un titre qu'il avoit avant d'être roi d'Es- 
pagne. . • ( , •• • .• i.,' 1,' l fi :"'• ' ^ 

I • • • 'T 

Mardi 3ô , a Versailles. 

Le Roi nous djit le m^iii'ifoHl^^voit l)eàt^^^ 
coup d'affaires, et qu'il ï!fQiM>ki^it''pf6iârt de 
tout le jour. Il 'donne ViD'gt^'Une^^mirsesdi^ 
mille pistoles aux trois princes, qui seront 
presque toutes- eni^léyées en charités durant 



leur voyage. ^ . ^, ^ ^ 



:f''«^'L"f> iv 



Mètofeûî ,* i« ^écfeûibrc ;i Versâmes? ' ^ 

. • • i ,'•-'.',,:[. , '. » î; ;•. -i^ 'A) no < *! .w f 

On a changé [quelque Jûhose au^aralkjesu]u«r 
le roi d'JËspagnè pbrtera»; On. voàlôit ^d'abord 
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qu'il portât sur les armes des royaumes d'Es- 
pagne les armes de France sans brisure ; Ton 
a jugé depuis qu'étant cadet, il devoit en por- 
ter une , qu'il n'étoit point nécessaire d'avoir 
un apanage pour cela ; ainsi il portera pour 
brisure une bordure de gueule. 

• 

Jeudi 2 , à Versailles. 

Le roi d'Espagne prit le matin la Toison ; le 
Boi lui en a fait faire une fort belle ; il la 
porte avec un ruban noir cordonné. 

Vendredi 3 , à Versailles. 

L'après- dîner, le Roi alla se promener à 
Marly ; avant que d'y aller, il passa cliez le roi 
d'Espagne, à qui il dit de n'aller £siire aucune 
visite d'adieu. Toute la maison royale , tous 
les courtisans vinrent prendre congé de Sa 
Majesté l'après-dîner. Le soir , chez madame de - 
Maintenon, le Roi fut quelque temps enfermé . 
avec lui. Il y eut déjà bien des larmes de répan- 
dues. Il a prié le Roi de lui vouloir donner 
son portrait ; l'approche du départ le rend fort 
Iriste ; on le regrettera fort ici ; il s'est fait ai-^ 

ijuer et estimer de tout le monde; il gagne 

i>eaucoup à être connu. 

* II. i5 
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Samedi 4 , à Yersaille»» 
Départ du roi (T Espagne. 

Le roi d'Espagne alla dès le matin chez le 
Koi 9 où il fut seul, et avant que les courtisans 
entrassent ; il alla ensuite chez Monseigneur , 
avec qui il fut enfermé assez long-temps. Sur 
les dix heures , les deux Rois , suivis de toute 
la, maison royale , et d'une foule extraordinaire 
de courtisans, entendirent la messe dans la 
tribune, puis descendirent le grand degré et 
montèrent en carrosse ; les deux rois au fond , 
et madame la duchesse de Bourgogne entre eux 
deux, Monseigneur au-devant, avec messei- 
gneurs les ducs de Bourgogne et de Berri, 
Monsieur et Madame aux portières , les gen- 
darmes , les chevau-légers suivoient leurs Ma- 
jestés ; on avoit même fait venir cent gardes- 
du-corps de plus qu'à l'ordinaire. On trouva 
en arrivantià Sceaux les deux compagnies de 
mousquetaires , qui faisoient chacune deux 
escadrons. H y avoit surle chemin de Versailles 
à Sceaux une infinité de carrosses et de peuple 
qui étoit venu de Paris pour voir passer les 
Kois ; leurs Majestés arrivèrent un peu après 
midi à Sceaux, où ils trouvèrent une infinité 
de courtisans et de dames. Le Roi mena d'abord 
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le roi d'Espagne dans la dernière pièce de 
l'appartement ; il nous fit demeurer dans le 
salon, et défendit que personne n'entrât; il 
demeura un quart d'heure seul avec le roi 
d'Espagne , et puis il appela Monseigneur , qui 
étoit demeuré dans le salon avec la maisoa 
royale et quelques courtisans ; les deux Rois et 
Monseigneur demeurèrent quelque temps en- 
semble. Ensuite Sa Majesté y fit entrer l'am- 
bassadeur d^Espagne, qui prit congé du roi 
son maître. Un moment après, le Roi fit en- 
trer M. le duc de Bourgogne, madame la du- 
chesse de Bourgogne, monseigneur le duc de 
Berri, Monsieur et Madame, et puis il appela 
les princes et les princesses du sang ; les portes 
de l'endroit où ils étoient restèrent ouvertes; 
nous n'entendions pas ce qu'ils disoient , fnais 
nous voyions les deux rois fondre en larmes ; 
Monseigneur appuyé contre la muraille , et se 
cachant le visage ; Monseigneur le duc de 
Bourgogne , . madame la duchesse de Bour- 
gogne, monseigneur le duc de Bcrri, toute I^ 
maison royale pleurant et poussant même des 
cris d'affliction j on ne sauroit s^imaginer un 
spectacle plus grand ^ plus touchant , pïus 
attendrissant: enfin il fallut se séparer; le Roi 
conduisit le roi d'Espagne jusqu'au bout de 
l'appartement , et se cachoit le visage pour 
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cacher ses larmes. Le roi d'Espagne monta en 
carrosse avec messeigneurs ses frères , pour 
aller coucher à Châtre. Le Roi rentra quelque 
temps dans la maison pour se remettre , et puis 
il alla se promener dans le parc en calèche , où 
étoit madame la duchesse de Bourgogne auprès 
de lui , et derrière , Monsieur et Madame. 

Monseigneur, après avoir vu monter le Roi 
en calèche , ne put le suivre à la promenade 
dans les jardins, comme il lavoit résolu ; il 
étoit si attendri , si touché , qu'il ne voulut 
plus voir personne ; il monta en carrosse pour 
aller à Meudon, où il demeurera quelques 
jours. On ne sauroit s'imaginer de séparation 
plus tendre et plus douloureuse que celle que 
nous avons vue aujourd'hui ; il sembloit que 
les François et les Espagnols qui étoient là 
eussent tous oublié le sujet de joie qu'ils ont. 

L^ambassadeur d'Espagne dit plus d'une fois 
que la nation espagnole ne devoit jamais ou- 
blier l'obligation qu'ils avoient au Roi de leur 
donner pour maître un fils à qui il témoignoit 
tant d'amitié , et qu'il regrettoit si tendrement. 
Quand le Roi eût fait entrer M. le Prince , et 
én.^uite les princes. du sang, le Roi dit au roi 
d'Espagne : « Voici les princes de mon sang et 
» du vôtre ; les deux nations présentement ne 
» doivent plus se regarder que comme une 
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» lûéme nation ; elles doivent avoir les mêmes 
» intérêts ; ainsi je souhaite que ces princes 
I» soient attachés à vous comme à moi ; vous ne 
» sauriez avoir d'amis plus fidèles et plus assu- 
» rés ». Que rie savons-nous de même tout ce 
que le Roi dit en particulier au roi d'Espagne! 

Le Roi ne nous a jamais paru rien faire avec, 
plus dé dignifé, de bonne grâce , que tout ce 
qu'il a fait aujourd'hui; il n'a jamais marqué 
tant de tendresse, et jamais il ne nous a paru 
si grand et si aimable. ^ 

Madame l|t duchesse dé Bourgogne , après la 
promenade , fit une grande collafioQ./Alt du 
Maine envoya aux gardes-du-corps ^ aux gen4 
darmes, aux chevau-'légeirs et aux mousque- 
taires des vivres et du vin en abondance ;>il y 
avoit des repas dans plusieurs chambres diffé- 
rentes, et pour les courtisans, et pour toute 
leur suite ; et on . né sauroit rien faire plus 
magnifiquement. ^ 

Le Roi, en disant le dernier adieu au roi 
d'Espagne, qu'il ayoit conduit jusqu'au bout 
de l'appartertient , le tint lohg-teînps entré «es 
bras ; les larmes qu'ils fépiaindoient Tun et 
lautre entrecoupoient tous leurs discours. 
Monseigneur embrassa ensuite le Roi spn fils^ 

* 

et puis le Roi vint encore l'embrasser, mar- 
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quant encore la peiné extrême qu'il avoit de le 

quitter. 

* 

Mercredi 8 , à Marly. 

Le dernier roi d'Eupagne, quelques mois 
avant de mourir, avoit consulté le feu Pape 
sur le parti qu'il devoit prendre pour sa suc- 
cession , cherchant à faire ce qui étoi^tle plus 
juste et ce qui pauvdit le plus affermir te repos 
de l'Europe; Le Pape lui manda que 1^ justice 
étoit de laisser tous les ro^yàumies aux enfants 
de monseigneur le Dauphin ^ et que par là il 
cdnservepoiti sa monarchie dans son entier et 
la. paix universelle. Jamais le Pape ne s'étoit 
vanté ici d'avoir éamsifé un. conseil si. sage et 
dontu'Odis devions'^étresi èontents. 






... y^nd^edi iq, 4 Afarly. 









On eut des lettres du roi d Espagne, çt des 

? rinces arrivant, de. Saint-Laurent-des-Eaux, 
XiC roi d'Espagne écrit au Koi et signé Phi; 
lippe ;^ il ne signera j^o el hey cjué quand il 
sera arr;ivé en Espagne; il met au-dessus de la 
lettre au Roi , mon frère et mon aïeul. Il chan-» 
géra le nom d'aïeul en celui de grand-père, et 
écrira toujours comme cela. Monseigneur le 
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duc de Berri écrivit au Roi pour la première 
fois ; il lui fit répoaae sur-le-champ. 

Samedi 119a Mairl j. 

Mardi matin , à Versailles , lé Roi, après son 
lever , reçut les magistrats de Dantzick à Tau- 
dience. Ils parlèrent avec toute la soumission 
convenable, ne songeant point à se justifier et 
ne venant que demander pardon. Celui qui 
portoît la parole dit au Roi que plus ils le re- 
gardoient comme une divinité, plus ils dé- 
voient espérer qu'un sincère et cuisant repentir 
leur feroit obtenir miséricorde. Le Roi parut 
touché de leurs discours; mais on croit qu'avant 
de leur pardonner, il leur ordonnera de dé- 
dommager les banquiers qui étoient dans les 
intérêts de M. le prince de Conti, dont les 
maisons furent pillées après que le prince fut 
parti de leur rade pour revenir en France. 

Dimanche 12 , à Marly. 

On mande de Berlin que M. l'électeur de 
Brandebourg s'étoit déclaré roi de Prusse étant 
à table , et que tout d'un coup il avoit pris 
cette qualité en buvant à la santé de Frédéric P% 
roi de Prusse , qu'il l'avoit portée au grand- 
maître de sa maison , et que tous les conviés 
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l'avoient bue et Favoient traité de Majesté. Il 
doit partir incessamment pour s'en aller à 
Rœnisberg , capitale de la Prusse , pour s'y faire 
couronner. 



FIN DE LANNJÉE IJOO. 
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Dimanche , 2 janvier , à Versailles. 

iVl. de Barbezieux tomba malade avant-hier 
au soir ; son mal devient très-considérable, et 
M. Fagon a dit au Roi, à son coucher, qu'il 
en avoit très-mauvaise opinion. ^ 

Lundi 3 , à Versailles. 

Le soir, le Roi travailla avec M. de Saint- 
Pouanges,et lui ordonna de dire à M. de Bar- 
bezieux , de sa part , qu^il enverroit à tout 
moment savoir de ses nouvelles, s'il n'en ap- 
prenoit dix fois le jour par M. Fagon; la ma- 
laçlie augmente, r • 






,.. Mardi 4, à Versailles. 

Lç îRbi ^€fut la confirmation* de Ifi levée du 
^siégô dei Nerva è* de la défaite des Moscovites 
:j>ar le roi dërSdfedeC L'action est belle et grande 
pour ce jeune roï, <iui lï'a pas encore dix-huit 
ans. Il y a eu plus de vingt mille Moscovites 
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tués. Le duc de Croy, qui en étoit général , a 
été pr^s dans le combat. On dit encore qu'il 
s'est fait prendre de peur que le Czar, à qui 
il avoit conseillé cette entreprise-là, ne lui fit 
couper le cou. 

Madame de Louvois est arrivée ; elle est au- 
près de M. de Barbezieux, son fib, de qui on 
n'espère plus rien» 

Mercredi 5 , à Marîy. 

Le Roi partit à trois heures de Versailles , 
pour venir ici. Une heure après qu'il fut ar- 
rivé , M. de Saint--Pouanges vint de Versailles, 
apporter la nouvelle que M. de Barbezieux étoit 
mort. 

Jeudi 6 , à Marîy. 

M. Târchevêque de Reims vînt au lever du 
Roi et lui apporta les sceaux de Tordre dû 
Saint-Esprit, dont M. de Barbessieoi étoit chan- 
celier; il recommanda les tilles de son neveu 
aii Roi , et assura Sa Majesté qu'il laissoit plus 
de dettei qU'il n'avoit de bien. Le; Roi lui parla 
fort graciSusômient , et oti çtmi que, Sa Sla^^sté 
fera donnée q<ielque ch0$i Ma&mjUé par ceux 
qui rempliront oe$ cba^esTlà. . 
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Samedi 8 , à Marly. 

M. de Chamillart vint au lever du Roi , 
comme il en avoit reçu l'ordre ; Sa Majesté lui 
donna la charge de secrétaire-d'état, comme 
M. de Barbeizeux l'avoit , et veut qu'il demeure 
contrôleur-général. Ainsi le voilà chargé de la 
guerre et des finances , ce que nous n'avons 
point encore vu à personne. Il donnera cent 
mille écus , qui seront partagés entre les trois 
filles de M. de Barbezieux. 

Dimanche 99a Marly. 

M. Desalleurs, notre envoyé en Brandebourg, 
a ordre de quitter cette cour-là. On croit qu'il 
demeurera à Cologne auprès de l'Electeur. Il 
quitte Berlin , parce que l'électeur de Brande- 
bourg s'en va en Prusse pour se faire qpui'onner 
roi, et qu'il ne peut pas demeurer auprès de 
lui; car nous ne le reconnoissons pas pour 
roi. 

Jeudi 1 3 , à Versailles. 

Le roi d'Angleterre caàsa , il y a quelques^ 
jours, son parlement, le croyant très-oppoîsé 
à ses volontés ; il. en assemble un autre qui n0 



^ 
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lui sera pas plus favorable, à ce qu'on croit. Il 
commencera ses séances le 27 février. 

Vendredi 14 9 à Versailles. 

Sur les trois heures , M. Bontems fut frappé 
d'une paralysie qui lui est tombée particuliè- 
rement sur un bras et sur une jambe du même 
côté. M. Fagon ne croit pas qu'il en puisse re- 
venir; il a soixante-quinze ans ; c'est un homme 
en bénédiction à la cour , qui n'a jamais fait 
mal à qui que ce soit, et qui a fait beaucoup 
de bien ; son fils aîné a la survivance de la 
charge de son père , de premier valet -de- 
chambre. 

Samedi iS , à Versailles. 

M. le cardiiial de Bouillon a fait frapper une 
médaille à Rome, qui fait du bruit ici : dans 
cette médaille, il prend la qualité de grand 
aumôniet de France. Cette médaille a été 
frappée à la clôture du jubilé. Le Pape ferme 
la porte de Saint-Pier.re , et le cardinal doyen 
celle de Saint-PauL On a envoyé de ces mé- 
daillés-là au/Rôi^ et. l'on dit que le cardinal 
de Bouillon ) présentement tache de les sup-* 
primer. 
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Dimanche 16, à Versailles. 

Au coucher du Roi, on sut que le bonhomme 
Bontems étoit à la dernière extrémité ; il est 
regretté généralement de tout le monde. 

Lundi 17» à Versailles. 

Le Roi , au retour de la chasse , trouva que 
le bonhomme Bontems étoit mort. 

Mardi 18 , à Versailles. 

Le Roi alla se promener à Trianon , où il fait 
planter. 

'Il a donné six mille livres de pension àBon- 
tems l'aîné, son premier valet-de-chambre , et 
quatre mille livres au cadet , qui est le premier 
valet de garde-robe ; il leur conserve à tous 
deux des entrées , et le pouvoir d'avoir le 
passe-partout pour entrer par les derrières, 
comme ils avoient durant la vie de leur père. 
Il donne à Faîne, aux Tuileries, à Paris , un 
logement magnifique, qu'avoit feu M. Bontems ; 
il lui donne aussi un beau logement ici. Sa 
Majesté , en se promenant à Trianon , fit 
l'éloge du bonhomme Bontems , et témoigna 
le regretter tendrement. 
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Jeadi 20 , à Marly, 

lie Roi se promeua dans ses jardins , et au 
retour, il y eut une loterie chez madame de 
Main tenon ; ces loteries-là sont toujours de 
l'argenterie et des bijoux que, le Roi donne 
gratis aux dames. Il n'y eut pas de bal , parce 
que c'est l'anniversaire de la mort de la Reine- 
mère ; les bals commenceront demain. 

Vendredi 219 a Marlj. 

M. de Vendôme arriva à Versailles lundi , 
après avoir demeuré long-temps à Anet , où il 
a fait le grand remède. Il se croit ^uéri ; les 
chirurgiens le croient aussi ; cependant il n'a 
point voulu demander à venir ici y de peur de 
faire encore de la peine aux dames.. Si sa santé 
est entièrement raffermie, et qu'il ne reparoisse 
rien ce printemps , on croit qu'il épousera ma- 
demoiselle d'Elbeuf. 

Le soir, après souper, madame la duchesse 
de Bourgogne dansa aux chansons dans le sa- 
lon jusqu'à une heure. 

On a des lettres de Bayonne , du i5 ; nos 
princes y arrivèrent en bateau, le i3, ayant 
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couché à Dax le jour d'auparavant On mande 
qu'il y a plus de quatre mille Espagnols à 
Bayonne , parmi lesquels il y a dix ou douze 
hommes considérables : Castanaga en est. S. M. 
catholique se mit dans un fauteuil , à la porte de 
son cabinet , pour se laisser saluer par ses su- 
jets; tous les gentilshommes lui baisoient la 
main : il avoit auprès de lui le duc d'Ossune , 
le duc de Vezar, et le fils aîné du duc d'Albe, 
^qui lui marquoient cevix qui dévoient avoir 
rhonneur de lui baiser la main; tous les autres 
lui faisoient la révérence : il vouloit les voir 
tous. Leduc d'Harcourt , qui étoit arrivé quel- 
ques jours auparavant , étoit à k droite de sou ^ 
fauteuil , le duc de Noailles à la gauche , et le 
duc de Beauvilliers derrière le fauteuil. Sa Ma- 
jesté devoit repartir de Bayonne le 18 , et être 
le 21 à Iron , où il doit trouver sa maison et 
son équipage qui n'est pas nombreux ; on a 
retranché deux cent mille écus de la dépense 
qui étoit destinée pour envoyer cet argent à 
M. de Vaudemont , à Milan , d'Iron. S. M. ca- 
tholique ira jusqu'à Vittoria , à cheval pu sur 
des mules, et à Vittoria, il montera en carrosse 
où il sera seul dans le fond, le duc d'Har- 
court seul au devant; le comte d'Ayen , et 
un gentilhomme de la chambre seront aux 
portières. 
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Pendant le voyage, M. de Beaiivilliers à été 
souvent enfermé avec le roi d'Espagne pour 
rinstruire des affaires : depuis qu'il est à 
Bayonne , le duc d'Harcourt est entré dans 
leur conseil ; le duc de Noaillei^ y entre aussi 
quelquefois. 

On a &it un pont sur la Bidossoa , qui n'est 
pas au même endroit où étoit celui de la Con- 
férence. 

Dès que messeîgneurs les ducs de Bourgogne 
et de Berri seront séparés du Roi leur frère, 
ce qui doit avoir été fait vendredi ai , ils re- 
viendront par la même route jusqu'au Mont- 
de-Marsan , où ils prendront le chemin de 
Tholose ; ils auront une table de dix-huit cou- 
verts , où ils feront manger les gens de qualité 
qui ont l'honneur de les suivre. M. et madame 
de Beauvilliers reviendront du Mont-de-Mar- 
san droit ici. 

Dimanche a3 , à Marly. 

Le soir , il y eut un bal avant souper ; le 
Roi y demeura jusqu'à neuf heures. Quand le 
Roi et Monseigneur ne sont point au bal , tou- 
tes les dames et les princesses du sang même, 
se lèvent lorsque madame la duchesse de Bour- 
gogne danse ; mais quand le Roi ou Monsei- 
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gneur y sont , il n'y a que les dames attachées 
à elle qui se lèvent « 

Le soir, après souper, madame la duchesse 
de Bourgogne dansa aux chansons , et joua à 
des petits jeuvà courir avec les courtisans. 

Mardi 25 , àVersaîlles/ ' 

• • * 

Le fils de madame d'Entrague et le fils de 
M.duTérail, qui n'a que seize ans, ont eu une 
querelle, où M. du Térail a été dangereuse- 
ment blessé. On prétend que c'est un duel ; on, 
espère que les inforiuatiqas feront voir que ce 
n'en étoit pas un. 

Mercredi 26, à YersaiUes* 

■ . . . ... 

Le Roi envoya' le baron de Breteuil, intro*' 
ducteur des ambassadeurs, jusqu'au Bourg-la- 
Reine au-devant du connétable deCastille; am-- 
j!}âssadeur extraordinaire d'Espagne : honneur: 
qu'on jie fait à aucun ambassadeur. Il y en 
a pourtant un exemplcsoas ce* règne , qui fut 
^uand te^ lidarqùis de La Fuentes vint avouer 
là préémitlèilfce de la France sur l'Espagne ; le 
connétable assure que son' bi^ïeul reçut lés- 
mêmes h<:^iineurs sous Hëç'ri lY. Ée baron *d0 
Breteilil j'datis le complimentvquUl lui fit^'në 
manqua pas de lui faire valoir l'honneur exlra^ 
ordinaire que le Roi lui faisoit rendre, 
jr. 16 



V 
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Jeudi ^7) à Versaillei. 

Le Roi alla se promener à Trianon ; Mon- 
seigneur courut le loup; madaipe la duchesse 
de Bourgogne dina chez madame la duchesse 
du Lude , où il y eut bal l'aprèsKlîner ; elle 
avoit dîné mardi chez madame de Dangeau y 
où il y avoit eu bal de même ; mais à ces bals 
il ti*y avoit que ces dames , soit de celles qui y 
avoient dîné, soit de celles qiii y viùrent en 
masque. 

Vendredi 28 , à YerMilks* 

Lundi au soif , en arrivant de Marly, le Roi 
dit à Madame qu'eu lui mandoit de Vienne , 
que le roi des Romains avoit dit publiq^iemen^ 
que l'Empereur &e se devoit pas mettre en 
peine pour de l'argent^ qu'il y avoit un secret 
sûr pour en avcnr , qui étoit <le : feire pendre 
la moitié des ministres et de çl^^^^^^. Vautre. 
Madame trouva l'expédient ^1 qu'il esf; 1 maû^ 
elle Qlea £qt point surprise ; car oii e(»;HioiC 
rhuiaeiir tioteate du roi des Romaio^.! Ge p'est 
pas Mw de Yillarâ qui a man4é ^(îete; i3^is le 
Roi ajoutai iq\i<r celw qui le lui malid<iit éloit 
koiq^ine bien informée 
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Samedi 29 , a Versailles, . 

Le Roi dbnha le matin , en particulier, une 
grande audience an coilntîtable de Castille. Le 
Roi étoit découvert et àvoît laissé son chapeau 
sur la taible^Qna^d le Roi veut être découvert, 
il ne prend jamais son chapeau à la maiir. 

M. Noblét apporta ici la nouvelle de la sépa- 
ration de nos princes; elle se fit le samedi 22 , 
dans nie des Faisans. Ils pa^rent en carrosse 
jusque daps cette île; et là le roi d'Espagne 
monta daùs un petit bateaxi avec le duc d'Hâr-' 
court, le comte d'Ayen et le marquis dé Quin-* 
tanà^ gentilhomme de sa chambre, qui sont* 
ceux qui seront dans son carrosse jusqu'à Ma- 
drid. Il y avoit un pont fait aussi depuis l'île 
dès Faisans jusqu'à Iron ; mais il n'y passa que 
les bagages. H y eut bien des larmes de répan- 
dues de la part des princes, et on eut peine à 
les séparer; il patoît que leur aimitié â encore 
augmenté dans le voyage. Le roi d'Espagne 
alla coucher à Iron , et nos princes reViiirent 
à Saint -Jean -de- Lu^. En arrivant à Iron, 
S. M. catholique alla à l'église, où Ton chanta 
le Te Deûnt; il y fut reçu avec des aeelama-* 
ti^tis* ëj«:ta6i*(iinttii:^sj il y reçut les compli- 
ments de tous lès dotps de la province ; il alla 
le lendemain 23 visiter Fontarabie. Pendant 
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qu'il fâisoit le tour de la place , les Françob 
qui àvoient l'honneur de le suivre lui deman- 
dèrent en badinant s'il trôuvoit bon que le 
duc dllarcorut et eux tous vissent la place. Il 
leur répondit : On ma bien laissé voir Bqyonne. 
La réponse plut fort aux Espagnols et à tous 
ceux quilesuivoient. Il soupa le soir à l'espa- 
gnole : ses gentilshommes de la chambre le 
servent , et comme c'est une de leurs fonctions 
de le déchausser, ils le faisoient d'une manière 
fort incommode pour lui; il ne fit que rire, 
et leur montra doucement comment il ÊiUoit 
qu'ils fissent. Il a déjà rappelé le prince d'Arm- 
stad de la vice-royauté de Catalogne, qu'il a 
donnée au comte de Palme , neveu du cardinal 
Portocarrero, et a suivi en cela l'avis de la junte^ 
qui lui en avoit écrit. Il partit d'Iron le lundi 24, 
en carrosse, quoiqu'il eût résolu d'aller jusqu'à • 
Vittoria à cheval. Il devoit ce jour-là visiter les 
fortifications de Saint- Sébastien; et si la pluie 
cesse il remontera à cheval. Nos princes repar- 
tirent le a5 de Saint- Jean-de-Luz, revinrent à 
Bayonne, et le 35 à Dax, où Noblet les rejoi- 
gnit pour leur rendre compte des deux jours 
qu'il avoit demeuré auprès du roi d'Espagne 
depuis leur séparation , et d'où il repartit en- 
suite pour en venir rendre compte au Roi» 
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Dimanclie 3o , à Versailles, 

Le Itoi donna à M. le comte d'Evreux , cadet 
des en£mts de M. de Bouillon , une pension de 
six mille livres. C'est M. le comte de Tholose 
qui a demandé instamment cette grâce au Roi 
pouf le Comte d'Evreux, qui est fort de ses 
amis; et quand le comte d'Evreux a remercié 
Sa Majesté , le Roi lui dit : « Je suis bien aise 
» de vous faire cç petit plaisir, et en même 
» temps d'en faire un grand 9^x comte de 
»f Tholose». 

:. Lundi 3i, à Versailles. . 

' • . ' ■ » *" 

Il y a une dispute entre M. d'Avaux , comme 

maître des cérémonies de l'Ordre, et M. de La 

. ^ > ■ , . * . i • ... • . , .. 

Vrillière, comme greffier de l'Ordre. Ils pré- 
tendoient l'un et l'autre qu'il étoit de leur 
charge de rapporter au Iloi les preijivçs de 
M. de Torcy. nouveau, chancelier de l'Ordre. 
Le Roi avoit, jugé en ^fayeu^ dç M,,4'Ayaux , 
comme maître des cérémonies de l'Ordre; 
mais M; de La Vrillièr^a r^j^porté depui^ deî^ 
registres de ce qui s'étoit fait ça pareille occa- 
siori, et il paroît par ceÇr registres que ce n'est 
ni au maître des qérém9pies, ni aU' greffier à 
faire ce rapport au Roi , mais aux chevaliers 
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commissaires qui ont reçu les preuves de ho- 
blessë. M. le Premier et M. de Lavardin ont été 
les çommi^^ires; mmî on croit quèleUoi les 
chargf^c^ àe rapportée Talf^ire : c^ia.a'esl{Kmr'^ 
iaijt pïs décidé. . : :. 

Mardi i*' février, àVersi^^leju 

On a enregistt'é aujourd'hui au Parlement, 
à la reqnête du prbcnrear-générâl^des lettres- 
patentes du Roi , pour assurer au roi d'Espa- 
jgne, Philippe V; et à ses enfants mâles nés 
en bon et loyal mariage, la succession à la 
couraniie de France, en cas que Monseigneur 
le duc de Bourgogne vînt à mourir sans enfants 
tnâles, ou que la branche de ses enfants inâles 
manquât ou tombât en quenouille, et c^la 
nonobstant que Philippe V sôît à'bsefat et rési- 
dent hors du royaiimé, ou qu'après son décès 
ses hoirs mâle^' procréés en loyal 'mariage 
soient hés et nâl)itéHt tors ^u' royaume "dé 
Fipaiïçe. Ces lettres-paterites so'iit signées *Phe- 
ippeau^. M. de Tofcy àvoit prétendu , comme 
àectétaïre-d'étât dés îéft'àhger^ , ' que c'étoit à 
lui d'expédier ces lettres ; ifiaîs ifeRoi a jugé 
en fkveiir de M. de Ponchartram , comme sè- 
crétaire^d'état de la ïnàison. '*^ 

..I . ••'- I- '• ^ * ^ * (> 
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Sfercredi a , à Yersailles. 

Le Roi, avant que d'aller à la messe , fit tehir 
le chapitre des chevaliers de POrdre , où M. de 
Lavardin rendit compte au Roi des preuves 
de M. de Torcy ; il avoit été uh de ses çon^r 
missaires. 

Il y eu t. ici ^ Paris un furieux ouragan , qui 
fit de grands désordres pour lès bâtiments et 
dans les jardins. Une poutre de l'église Saint- 
Louis, dans rîle Notre-Dame, est tombée sur la 
tête du marquis de Yerderone ; on ne croit 
pas qull en puisse réchapper. Il y a eu beau- 
coup de carrosses renversés, et personne ni^ se 
souvient d'avoir vu un si grand vent. ^ 

1 Teiidrëdfi 4 , à Vcrsaflîei. 

Le RcH alla raprèsrdjtneç se promener à 
Trtanop, où Forage qu'ila fe^t ^y^nt-hier a 
feiit du désordre cojppae pi^tAut ailleurs j il ^ 
a fait 4e considérable à Yin,ceones , au Liouvre 
et au Luxembourg; il y a eu ]^ien des arbres 
arraché^ dap^ la for^ de ;SaintrGeriiiain< 
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Samedi 5 ,.à Versailles»' 



« » 



Le Roi. a demandé aux princesses de lui 
noihmer des dames pour Marly qui dansas- 
sent bien- 
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Mercredi 9 ^ à Marijr. 



'»'?■« 



Le roi d'Espagne a ordonné qu'on donnât 
dux Anglois et aux Hollandois llargent qui 
leur reviendra de la part qu'ils ont sur la 
flotille qui vient d'arriver, et Sa Majesté ca- 
tholique fait cela ^ quoiqu'ils ne l'aient point 
iéiTCorè Reconnu roi; cette bonne foi qu'il leur 
montre, et la justice qu'il leur rend, devroit 
bien leur apprendre aujssi à lui rendre justice. 

Vendredi 1 1 , à Marly. 

•' i • . k . - . . . « 

»•« -> - . . I < . ■ . . ' ' ' "■ . 

Dans le coïxseil que le Roi tint mercredi , 
Sa Majesté résolut de permettre à toutes les 
troupes dç Hollande , ;q,ui sont dans les places 
de Flandre, et dont nous sommes maîtres 
présentement,' dé^Ven retdàjpher enHôilande, 
«elôn l'ordre qu'île en auront de MM. lès États- 
G'ëi!i^raux; leiirîî niiifiti^e^ ; on* permet mêniè aux 
snijetS dii'roî d'Espagne et aux s'ùjefe du' Roi 
qui servent dans ces régîments , d'y demeurer; 
et on lié leur 'apportera aucun obstacle ; un 
procédé aussi noble n'a pas été sans contradic* 
tion ; mais le Roi prend toujours les partis les 
plus justes et les plus glorieux.' 
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Lundi 14 , à Versailles. 

IjC Roi arme quatre-vingts vaisseaux de 
ligne, et les Espagnols en armeront vingt pour 
les préparatifs qu'on fait ici pour la guerre ; ce 
sont de bons moyens pour avoir la paix. 

Jeudi 1 7 , à Versailles; 

Monseigneur le duc de Bourgogne envoya 
ces jours passés au Roi une lettre très-bien 
écrite, par laquelle il supplioit Sa Majesté, 
très-instamment , si nous avions la guerre , dé 
le faire servir, afin qu'il pût se rendre digne 
de rhonneur qu'il avoit d'être son petit-fils ; le 
Roi a paru fort content de cette lettre* 

Lundi 21 , à Versailles. 

Le Roi alla à la volerie pour «la première 
fois de l'année ; madame la duchesse de Bour* 
gogne y étoit à dbeval , et toujours «à iôté du 
Roi ; le Roi s'approjcha du carrosse du conné-^ 
iabl!e,'qui se jeta pied à terre ; Sa Majesté liii fit 
beaiicoup d^onnétetés , doiit il fut charmé , et 
du plaisir de voir lé Roi et madame la. duchesse 
de Bourgogne achevai. La feue reine d'Espagne^ 
fille de. Monsieur , a voit voulu introduire cet 
usage-là en Espagne, et un jour étantà l'Escu- 
rial, elle y fit monter la sœur du conriétahle, 
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un roi qui n'auroit pas d'enfant ; il répondit * 
simplement que n'avoir pas d'enfant n'étoit pas 
une raison à un roi pour se déshonorer (i). 
Les premiers jours on n'a laissé entrer de 
François au Buen-Retiro que le comte d'Ayen , 
pour laisser Sa Majesté catholique entre les 
inaiiis des Espagnols; le duc d'Harcourt n'a pas 
voulu même que sa femme ni son frère en^ 
trassent, pour donner l'exemple aux autres 
François qui le verront les jours suivants en 
toute liberté. 

Mardi , i«' mars^ à Versailles. 

Le Boi avoit eu l'honnêteté de mander à 
M. de Yaudemont que M. .de Savoie proposoit 
un traité qui seroit avantageux pout^ la France 
et à l'Espagne , mais dont une des conditions 
.étoit que S. A. R. seroit généralissime de toutes 
leurs troupes en Italie, que Sa Majesté n'avoit 
pçint voulu signer ce traité ^ns savoir aupara-' 
vant s*il n'auroit pas quelque peine d*être sous 
M. de Savoie; M. de Yaudemont :a répondu 
qu'il étoit si charmé de cette attention-là du 
Roi sur ce qui le regardoit, qu'iL se sentoit 
plus que jamais ptét à se mettre dans le feu 
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(i) Sa conelutte a *éiê d*accord ayec ses sentiments : oâ 
lui donna justement le Surnom decourageux^ > 
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pour son service, et qu ainsi il ne feroit nulle 
difficulté de servir sous M. de Savoie, et qu'il lui 
suffisoit de savoir qu'en le faisant il feroit une 
chose agréable au Roi , et au roi d'Espagne , et 
qu'on pouvoit compter qu'il ne songeroit ja- 
mais à ses intérêts propres quand il s'agiroit 
du service de LL. MM. Il a paru pénétré de 
reconnoissance de l'égard que le Roi a bien 
voulu avoir pour lui dans cette occasion-là. 

Yeûdredi 1 1 , à Versailles, 

Le roi d'Angleterre se trouva fort mal à 
Saint-Germain. Le Roi.y envoya le petit Bou- 
din, M. Fagon n'étant pas en état d'y aller ; il 
dit au Roi, au retour, que le mal du roi 
d'Angleterre lui paroissoit fort considérable , 
et que la paralysie lui tomboit sur tout un côté 
du corps; le Roi commanda, à son coucher, 
au marquis de Gesvres , d'y aller le lendemain 
matin , et de lui en apporter des nouvelles à 
son lever. 

Samedi iq, à Versailles. 

< Monseigneur alla dîner àMeudon, et revint 
ici au souper du Roi , où il mangea beaucoup ; 
il entra dans le cabinet du Roi après souper , 
comme à son ordinaire; il fut même très-gai ; 
il descendit chez lui par le petit degré en riant^ 
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étant de la meilleure humeur du monde ; it 
se mit à son prie-dieu , et en se relevant il 
perdit connoissance. Beaucoup de ses domesti- 
ques montèrent chez le Roi ^ fort éperdus , 
cherchant M. Fagon et M. Félix. Le Roi, qui 
étoit à son prie-dieu , descendit par le petit 
degré qui est fort difficile, malgré un peu de 
goutte qui lui reste encore. Il trouva Monsei- 
gneur dans un triste état. Madame laduchessse 
de Bourgogne y entra en même temps que le 
Roi, On ne peut rieù s'imaginer de plus triste 
que l'état où tout le monde étoit. M. Félix 
saigna Monsieigneur , qui se défendoit contre 
la saignée , et à qui la connoissance n'étoit 
pas ettcore revenue ; elle lui reviùt après la 
saighée ; il nous reconnut ^ et nous nomma 
tous. Le Roi se rapprocha de lui, le pria de 
prendre les remèdes que M. Fagon lui faisoit 
donnet. DëpUts de moment, Moilseigneur fut 
toujours de mieux en mieux ; il él6it enviroa 
minuit, et sur les deux heures, Témétique, 
qu'il avoit pris en grande quantité , commença 
à agir par haut et par bas ; la nature se déga- 
gea, et il fut entièrement hors de péril. Le 
prenlier soin du Roi, eu entrant dans la cham- 
bre de Monseigneur, fut d'envoyer chercher 
un confesseur. Quahd'Monseigneur eut repris 
connoissance , il en demanda un lui-méiïie , et 
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M. le curé demeura toute la nuit dans sa cham* 
bre. Le Roi en sortit à deux heures^ et demie , 
après avoir TU l'effet de Témé tique, et donna 
ordre à M. Félix qu'on le vînt éveiller, s'il sur- 
venoit le moindre accident. Le Roi étoit dans 
une affliction inconcevable , ne pouvant rete« 
nir ses larmes , et n'ayant presque pas la force 
de parler. 

Iiundî av, à Versailles. 

lie ftoi a choisi le marquis d'Urfé pour ac- 
compagner le roi d'Angleterre dans le voyage 
qu'il va faire à Bourbon ; il est chargé de lui 
Étire rendre , dans toutes les villes de son pas- 
sage , les honneurs dus à la dignité de Boi, 
Quand S. M, britannique alla en Irlande , lé 
Roi ayoit donné la mém^ commission au comte 
de Mailly dans^ toute sa route jusqu'à Brest. Le 
i«oi d'Angleiei^re a téÉaoîgtté beaucoup de joie 
de l'attentron qu'a eiie SaMaijésté en cette 
occasiotn ; il doit pfarti^ le tnërîsredii (Faprèsr 

Jeudi 24 I à Versailles, 

Les femmei de lia hafUe de Paris députèrent 
^atre d'entre ^lleô poui* venir Savoir des riou- 
vdies deJMorùseigneur ;i il voulut bien lès voir; 
il y en eut même une qui l'embrassa ; les au- 
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très lui baisèrent la main; il lé^ remercia, 
leur donna de l'argent ; le Roi leur en fit don- 
mer aussi ; le petit Bontems les emmena dîner 
chez lui , et elles s'en retournèrent à Paris 
charmées d'avoir vu Monseigneur en bonne 
santé , et de la réception qu'on leur a faite. 

Mardi 29, à Versailles. 

Le roi d'Espagne revenant deîla Caza dél 
CampOy et passant dans Madrid, trouva un 
prêtre qui venoit de porter le Saint-Sacrement 
à un malade; aussitôt Sa Majesté descendit de 
cheval , et marcha à pied à la portière du car- 
rosse où le Saint-Sacrement étoit porté park 
prêtre, et raccompagna jusqu'à l'église. 

Lundi ,' 4 avril , à Marly. 

Le Roi fait donner au roi d'Angleterre cent 
ïnille livres par mois 4urant son voyage; on 
croit qu'il ne reviendra que dans le mois de 
juin ; outre cela , le Roi lui entretient cent vingt 
chevaux d'équipages , et lui fournit beaucoup 
de commodités durant son voyage. Sa Majesté 
a une application particulière pour qu'il ne 
leur manque rien , et LL. MM. britanniques: 
sont plus charmées que jamais de foutes éc& 
bontés. :. 
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Le duc de Barwick , qui étoit à Itome, en est 
revenu en diligence, sur la nouvelle de la ma- 
ladie du Roi son père , et il le suivra à 
Bourbon» 

Mardi 5 , à Marlj. 

L'après-dîner, le Roi monta en calèche avec 
Madame pour aller cou; ir le cerf. Monseigneur 
Qt Madame la duchesse de Bourgogne éfoient 
partis à cheval quelque temps auparavant. 

Le cerf, aux abois, tourna sur los damed%ui 
étoientà cheval , et frôla madame la ducianesse 
de Bourgogne, qui lui donna un coup de pied^ 
Le Roi ne sutc^a qu^au retour de la chasse) 
I5t eik étoit en peine jusqu'à ce qu'il la vît dé 
retour* 

^ ;.. .. .. Jendi 7, à Blarly. 

L*en*réedu roi d'Ëapôgne à Madrid^ quide-^ 
Voit se £tirele 4 de ce zlàois* a été jemisâ 
jusqu'aUiixroiSide Ujiai. iGes jours passés, Sa 
Majesté catholique éJtairH; allée à une de ses mai^ 
S)t>ns>)djdi itompagne pour j chasser laprès^imer^ 
fit manger avec lui les grands qui avoient- eu 
l'honneur de le suivre; ils s'opposoient à l'hon- 
neur que le Éoi leur vouloit faire ^ disant que 
ce n'étbit j>àsf& Coutume '^Ësjpagde* Sa Majesté 
eut la botfté de leur répondre. que , dans leii 
II. 17 
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choses où il s'agiroit de la grandeur de la monar- 
chie, il suivroit exactement l'éticjuette du palais; 
mais qu'il s'en vouloit dispenser quand il ne 
s'agiroit que de procurer des agréments à des 
genscommeeux.On mande qu'il est adoré en ce 
pays-là , et qu'il commence déjà à remettre 
beaucoup d'ordre dans les affaires du royaume. 

* 

Mercredi i3 , à Versailles. 

* • 

Le marquis de Sézanne arriva d'Espagne. On 
a c^asé la nourrice du Roi , parce qu'elle re- 
cevràt des présents , ce qui lui avoit/été très* 
expressément défendu ; elle revient ici , et le 
roi d'Espagne lui danne dix mille livres de 
peiision ; son mari demeure à Madrid y où il a 
quelques petites charges. 

Mardi ig , à Versailles. 

Le Roi âvoit cru toiite la journée que mon- 
seigneur le dua de Bourgogne pourroit arriver 
le soir , mais il n'arriva pas; il a voit: mandé 
qu'il arriveroit mercredi , et on croyoit qu'il 
voadroit surprendre en faisant une diligence 
extraordinaire. 

Merecredi âo« à Versailles. 

Le Roi ne sortit i^ue sur les quatre heures 
pour aller se proiùeiier à Trisinoi» y et avoit ré- 
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solu dès le matin de ne point sortir que mon- 
seigneur le duc de Bourgogne ne fût arrivé. 
Ce prince avoit couché à Sens, et arriva ici 
avant trois heures. 

Le Roi Fattendoit dans son cabinet^ et le 
voyant venir, alla au-devant de lui jusque dans 
le salon , où il lembrassa tendrement , et puis 
il lui fit embrasser madame ta duchesse dé 
Bourgogne. 

Le soir, monseigneur le duc de Bourgogne' 
alla jouer au brelan chez madame la princesse 
de Conti , pendant que Monseigneur y joùoit 
de son côté. Le soir , après souper , le Roi lé» 
envoya coucher, madame la duchesse de 
Bourgogne. et lui, un momeo.t après qu'ils fu** 
rent entrés dans $on cabinet. 

Dimanche 24) ^ Versailles. 

Monseigneur le duc de BerH, qui avoit cou* 
cbé à Sens , arriva ici sur les trois heures ; 
nous l'avons trouvé fort cru et un peu grossi ; 
au retour de Marly, il commencera à monter 
achevai. Le Roi ne lui donnoîtque mille livres 
par mois pour ses menus plaisirs; il aura pré- 
sentement mille écus ; il soupera tous les sqrrs 
avec le Roî ; mais il se retirerai^chez lui en sor- 
tant de table , et n'entrera pas après souper 
dans le cabinet, comme les enfants du Roi y 
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entrent , parce que Sa Majesté veut qu*il se 
couche de meilleure heure. 

Jeudi 389 àMarly. 

S, M. catholique prendra la livrée bleue 
comme le Roi l'a ici. Le feu roi d'Espagne avoit 
la livrée jaune , qui est la livrée de la maison 
de Bourgogne , et avant que ces royaumes 
eussent été joints aux états de Bour|[ogne, leur 
livrée étoit rouge. L'Empereur a aussi sa livrée 
jaune; les princes d'Autriche la prirent après 
que Maximilien eut épousé Marie de Bour- 
gogne. 
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Dilnanche , y*' mai» à Versailles. 

Le Roi y après la messe, tint chapitre des 
chevaliers de TOrdré. Il nous dit que M. l'ar- 
chevêque de Sens lui avoit mandé qu'il avoit 
été pénétré de reconnoissance de l'honneur 
que lui avoit voulu faire Sa Majesté (i) ; mais 
quUl croyoit être obligé , en honneur et en 
conscience , de iQjçupplier d'honorer un autre 
prélat de cette grâce, ne pouvant pas l'accepter 
sans faire une. fausseté .(i^) ; en même temps, 

" {"■ ' ^ ■ — ; I , . - 

Çi) Qui VAuloit lui doaoer le cordon bl<3H. 

(a) Ne pouvant faire , à la rigueur, ses preuves de no- 

bleisse^ 
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le Roi déclara qu'il avoit jeté les yeux sur 
M. de Metz, qu'il jugeoit très-digne de remplir 
cette place. 

L'action que vient de foire M. de Sens a été 
fort louée de tout le monde , d'autant plus qu'il 
ne lui manque qu'un degré pour foire s^s 
preuves. 

Mardi 3 , à Versailles. 

Il arriva un' courrier de Madrid que le roi 
d'Espagne envoie à M. de Beauvilliers, pour 
lui porter les patentes de grand d'Espagne de 
la première classe. Le roi d'Espagne met la 
grandesse sur le duché de Saint-Âignan. Cette 
grandesse est pour tous les descendants mâles 
et femelles, sans qu'il soit besoin qu'il soit 
spécifié dans la patente. M. de Beauvilliers ne 
s'attendoit point à cette grâce qu'il n'a voit ja- 
mais demandée, et que le roi d'Espagne a 
accompagnée de lettres pour M. et madame de 
Beauvilliers, très -honnêtes, très- tendres, et 
très-bien écrites. Charles-Qùînt étant devenu 
empereur, fit le mémehonneurau marquis de 
Chièvres, qui avoit été son gouverneur- r 

Jeudi iQ, à Métiiïoii. ■ 

Le Roi se promena t^^out le n^atin dans les 
jardins a\x;ç Messeigfjpursf jqt ri\pr^7<^inejr, ga 
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Majesté alla aux Invalides, dont il n'a voit point 
vu l'église , qui est presque achevée présente- 
ment, et qu'il trouva très-belle; il donna de 
grandes louanges à M. Mansard. 

Vendredi 20 , à Meudan. 

Le Roi monta en carrosse pour aller à Paris; 
Monseigneur le suivit dans le sien. Quand le 
Boi fut auprès des Invalides, il fit monter 
Monseigneur auprès de lui , dans sa calèche ; 
ils allèrent ensemble à Notre-Dame, où ils 
firent leurs stations pour le jubilé. Le Roi y vit 
le modèle de Tautel qu'il y veut faire faire, et 
le trouva mal placé : c'est l'avis de M. Mansard 
aussi et de tous les connoisseurs. Cependant 
Sa Majesté ne voulut pas commander qu'on le 
plaçât ailleurs sans consulter les chanoines. 
M. de Noailles prendra leurs avis à tous par 

* 

écrit ; et le Roi veut qu'on place cet autel dans 
l'endroit où le plus de voix des chanoines 
l'aura déterminé. 

Lundi , 6 juin , à Marly. 

La Touanne et Sauvion , trésoriers de l'extra- 
ordinaire de la guerre , avertirent M. de Cha- 
millart, il y a quelques jours, que leurs affaires 
étoient en mauvais état; M. de Chamillart 
approfondit aussitôt leurs affaires en travail- 
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lant avec Sauvion , et il a trouvé qu'ils dévoient 
près de dix millions et n'avoient que six mil* 
lions d'effets , sans que le Roi leur dût pas un 
sou. Sauvion a été mis à la Bastille , et on avoit 
envoyé une litière à La Touanne, qui est à la 
campagne et malade , pour le mener à la Bas- 
tille ; mais il est si mal, qu'on n'a pu le trans- 
porter. Le Roi se charge de payer toutes leurs 
dettes, et prend en cela un parti bien juste et 
bien noble , et en même temps bien sage ; car il 
conservera le crédit qu'il est nécessaire qu'aient 
les gens qui ont ces charges-là. 

Mardi 7 , à Marly. 

II y a une déclaration imprimée pour dé- 
clarer tous les gens qui manieront les deniers 
du Roi criminels et dignes de mort, sans qu'au- 
cun juge en puisse diminuer ou changer la 
peine , lorsqu'ils viendront à divertir les de- 
niers du Roi. 

La banqueroute des trésoriers d^ l'extraor- 
dinaire de la guerre fais.oit grand bruit dans 
Paris; mais comme on a appris dès le même 
jour que le Roi se chargeoit de payer leiirs 
dettes,, les créanciers ont été tranquilles, et 
tout le monde bénit le Roi, qui remédie à la 
faute qu'ont faite ces malheureux. Beaucoup 
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de gens considérables avoient de l'argent entre^ 
I^urs mains , et M. de Ckamillart est instruit 
de tout; et on donne des assurances pour le& 
payements. 

Mercredi 8 , à Marly« 

Monsieur vint de Saint-Cloud dîner avec le 
Roi, qui le tourmente depuis long-tempà pour 
qu'il se fasse saigner. Le Roi lui dit qu'il étoit 
tenté de le faire prendre par force et de lui 
faire tirer beaucoup de sang malgré lui. Tout 
le monde en pressoit Monsieur depuis plu- 
sieurs mois ; mais il n'a pas pu s*y résoudre y 
parce qu'il craint fort la saignée. 

Le soir, à son souper, le Roi dit qu'il don-* 
neroit aux grands d'Espagne les mêmes bon* 
neurs qu'ont les ducs en France, et que le 
roi d'Espagne donneroit aux ducs de France 
les mêmes honneurs qu'ont les grands en 
Espagne. 

Après le souper du Roi , M. de Saint-Pierre 
arriva , envoyé par M. le duc de Chartres. Le 
Roi le fit entrer dans son cabinet, se doutant 
bien qu'il lui portoit une mauvaise nouvelle* 
Saint-Pierre dit à Sa Majesté que Monsieur, en 
soupant à Saint-Cloud, avoit eu une fort grande 
foiblesse, qu'il avoit h langue fort épaisse,, 
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qu'on TâToit saigné, qu'il avoit paru un peu 
moins mal depuis la saignée , et qu'on lui avoit 
donné de Témétique. Le Roi voulut partir dans 
l'instant même pour aller à Saint-Cloud; mais 
enfin il se rendit aux instantes prières que 
tout le monde lui fit d'attendre des nouvelles 
de l'effet de l'émétique. 

Le Roi passa chez madame de Maintenon ^ 
qu'il fit éveiller , et revint ensuite chez lui à 
minuit, donna ordre à son coucher, au mar-* 
quis de Gesvres, d'aller à Saint->Cloud ; et si du-* 
rant la nuit on trouvoit Monsieur plus mal , 
de venir le réveiller, parce qu'il vouloit en ce 
cas-là partir ; et pour cela , il commanda que 
ses carrosses fussent prêts. Monseigneur, mon* 
seigneur le duc de Bourgogne se préparent à 
suivre le Roi. Il arriva un moment après un 
page de Monsieur, avant que le Roi fût au 
lit, qui dit que Monsieur se portoit mieux ^^ 
et qu'il venoit de demander à M. le prince de 
Conti de l'eau de Schaffhouse , qui est excel- 
lente dans les apoplexies. 

Jeudi 9» à Marly. 

Le Roi se releva une heure et demie après 
qu'il fut couché ; il fut réveillé par Longue-^ 
ville , que M. de Chartres lui envoya. Ce pritice 
mandoitauRoi que l'émétique n'agissoit point 
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et que Monsieur étoit plus mal. Le Roi partit 
à l'instant même , arriva à Saint-Cloud avant 
trois heures , et trouva Monsieur si considéra- 
blement mal , qu'on ne croit pas qu'il ait re- 
connu le Roi. Monseigneur, tous les princes, 
toutes les princesses , suivirent le Roi à Saipt- 
Cloud , d'où Sa Majesté n'est repartie qu'à huit 
heures du matin, et ayant laissé Monsieur sans 
aucune espérance. Le Roi , en arrivant ici , se 
renferma dans son cabinet ; il avoit entendu 
la messe à Saint-Cloud. Madame la duchesse 
de Bourgogne et Madame de Maintenon avoient 
obtenu de lui qu'il ne demeurât pas à Saint- 
Cloud jusqu'à la fin , et revinrent avec lui dans 
son carrosse. M. Fagon arriva ici à une heure; 
le Roi lui avoit ordonné de ne point revenir 
que Monsieur ne fût expiré, où que, par une 
espèce Ae miracle, il ne fût mieux. 

Dès que le Roi le vit entrer chez madame de 
Maintenon, où il étoit, il lui dit : « Hé biçn^ 
» M. Fagon , mon frère est mort. — Oui , Sire, 
» répondit M. Fagon, nul remèden'apu agir». 
Le Roi fondoit en larmes et ne pouvoit cacher 
sa douleur. Après-dîner il se renferma chez 
madame de Maintenon avec madame la du- 
chesse de Bourgogne et ses dames, et il lui 
échappa plusieurs fois de dire : « Je ne saurois 
» m'accoutumer à songer que je ne verrai plus 
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» mon frère ». Monseigneur , monseigneur le 
duo de Bourgogne , madame la duchesse de 
Bourgogne, et toutes les princesses s'étoient 
couchés au retour de Saint-Cloud ; on avoit 
emmené Madame, M. le duc de Chartres, et 
madame la duchesse de Chartres à Versailles. 
Le soir, sur les sept heures, on obligea le Roi 
de faire un tour dans ses jardins pour se dissi-. 
per un peu , et il fallut edcore , après son sou- 
per y que Sa Majesté donnât des ordres à M. de 
Pontchartrain , secrétaire-d'état de la maison , 
et à Desgranges, maître des cérémonies, sur 
beaucoup de choses qu'il falloit i^égler pour le 
cérémonial. 

Il avoit fallu encore que le Roi travaillât 
Taprès-dîner avec M. Chamillart ; il soupa à 
neuf heures, et se coucha à dix et demie, ac- 
cablé de douleur et de travail. 

Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ici 
«ur les cinq heures faire leurs compliments au 
-Roi y et ne demeurèrent qu'un moment avec 
\\xï. 

Vendredi 10 , à Marlj. 

M. le duc de Chartres vint ici le matin de 
Versailles , le Roi étant encore dans son lit ; 
Sa Majesté lui parla avec toutes sortes de bontés 
et d'amitié, dont ce prince parut fort touché 
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et fort reconnoissant. Le Roi lui dit qu'il falloil 
qu'il le regardât présentement comme 3on 
père, qu'il auroît soin de sa grandeur et de 
tous ses intérêts , qu'il oublioit tous les petits 
sujets de chagrin qu'il avoit eu contre lui , 
qu'il espéroit que de son côté il les oublieroit 
aussi , et qu'il le prioit que les avances d'amitié 
qu'il lui faisoit servissent à l'attacher encore 
davantage à lui , et à lui redonner son cœur 
comme il lui redonnoit le sien. Ce' prince est 
]>énétré de douleur de la mort de M. son père , 
et pénétré de reconnoissance de toutes les 
bontés du Roi. ^ 

Dimanclie la , à Versailles. 

Le Roi ouvrit l'après-^diner, chez Madame ^ 
le testament de Monsieur, en présedce d^ 
Madame, de M. de Chartres, de M. le chance- 
lier, de M. de Pontchartrain , secrétaire-d'état 
de la maison , et de M. Torat , chancelier de 
Monsieur. Dans ce testament , qui est de 169g 9 
et on ne croit pas qu'il y en ait de plus qoii- 
veau , Monsieur fait M. de Chartres son léga- 
taire universel, et nomme pour exécuteur 
testamentaire celui qui sera premier président 
de Paris le jour de son décès , et lui donne un 
diamant de mille pistoles ; il prié M. de Char- 
tres. de prendre tous ses domestiques , ou du 
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moins de récompenser ceux qui ne seront pas 
assez heureux pour lui être agréables. II veut ^ 
si M. de Chartres a un second fils , qu'il s ap- 
pelle le duc de Montpensier, et en cas que 
M. de Chartres n'ait aucun fils , il substitue la 
principautéde Joinvilleà madamede Lorraine; 
il donne à madame la duchesse de Bourgogne 
le beau diamant qu'il avoit eu de M. le Cardinal, 
il en donne aussi un à madame de Savoie , et 
un à madame de Lorraine ; il donne 3o ou 
4o,ooo livres en legs pieux. M. le duc de 
Chartres s'appellera présentement le duc d'Or* 
léans. Quand les étrangers écriront à Madame, 
le protocole sera à Madame, duchesse d'Or- 
léans , et quand on écrira à madame sa belle* 
fille 9 on mettra : à madame madame la du- 
chesse d'Orléans. 

Le Roi avoit eu quelques petits mécontente- 
ments de Madame ; elle eut hier une conversa- 
tion avec le Roi , dans laquelle ils se parlèrent 
à cœur ouvert. Le Roi en sortit content de 
Madame , et Madame demeura pénétrée dçs 
bontés du Roi, et plus attachée à lui que ja- 
inais ; elle avoit eu une grande conférence 
avec madame de Maintenon avant que de par- 
ler au Roi. 
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Lundi i3 y à Versailles. 

L'aprèd-diner toutes les daines vinrent en 
mante chez madame la duchesse de Bourgogne ; 
il y parut beaucoup de chagrin entre les prin- 
cesses étrangères et les duchesses. Dès que les 
princesses du sang eurent été assises un mo- 
ment , madame la duchesse de Bourgogne leva 
lé cercle, et alla chez le Roi , chez Madame, 
chez madame la duchesse d'Orléans et chez 
Mi le duc d'Orléans , suivie de toutes les prin- 
cesses et les dames qui avaient été au cercle; 
ensuite elle monta en carrosse, ayant madame 
la grande Duchesse dans lé fond auprès d'elle, 
madame la Princesse , madame la princesse de 
Conti et mademoiselle d'Enghien au-devant; 
madame la Duchesse à une portière , où elle 
avoit voulu être ; et madame la duchesse du 
Lude à lautre. On avoit des carrosses du Roi 
et 'de madame la duchesse de Bourgogne pour 
cinquante princesses , duchesses ou dames de 
qualité , dont, les places étoient toutes mar* 
quées; et dans chacun des carrosses il y avoit 
des princesses , des duchesses et des femmes de 
qualité mêlées. En arrivant à Saint-Cloud, 
l'appareil lugubre et la triste cérémonie qu'ai- 
loit faire madame la duchesse de Bourgogne la 
saisirent tellement, qu'en montant les degrés 
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sa douleur la suffoquoit ; et quand elle fut ar- 
rivée dans l'appartement de M. le duc d'Or- 
léans , qu'on lui avoit préparé pour se reposer 
avant que de donner de Teau bénite à Mon- 
sieur, elle se trouva fort mal,* et y fut assez 
long-t^mps sans pouvoir passer dans l'appar- 
tement où étoit le corps de Monsieur; enfin , 
elle y passa , toujours fondant en larmes ; et 
après avoir donné de l'eau béjû^ite 9 elle y de- 
meura quelque temps à faire ses prières. Les 
princesses qui ^toient venues dans son car- 
rosse donnèrent Feau bénite après elle ; ni les 
duchesses, ni les pripcesses .étrangères n'eii 
donnèrent point , M. Desgranges , maître des 
cérémonies, ayant déclaré^ quand elles en- 
trèrent à Saint -Cloud,, que le^ Skoi ne voulait 
pas qu'elles en donnassent, pour éviter les con- 
testations. * 

Madame la duchesse de Boui^ogne revint ici 
ensuite dans son appartement , -fort^abatti^e ^t 
fort Êitiguée. \ . ; ,. 

Le J^oi envoie encore en Italie; dix batail- 
lûns, huit régiments d^.çayalerie etun de dra- 
gons , et trois maréchaux <}e, çaipp , qui spp^ 
d'Asfeld, Greder et Zùrlauben, 
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Mardi i4» à Versailles, 

Outre le conseil que le Roi tint à son ordi- 
naire, il travailla Faprès-dîner avec M. leChau* 
celier et M. de Pontchartrain à régler les af* 
faires de M. le duc d'Orléans ; ensuite îl reçut 
la visite du roi et de la reine d'Angleterre, puis 
alla faire un tour à Trianon pour prendre 
l'air, et au retour il alla chez Madame , où il 
fut long- temps enfermé avec elle et avec M. le 
duc d'Orléans ; et au sortir de chez elle , il alla 
iroit madame là duchesse dX)rléans , qui étoit 
au lit , et à qui il fît beaucoup d'amitiés, étant 
très -content d'elle. 

M. le duc d'Orléans aura presque tous leê 
honneurs que feu Monsieur avôit ; il aura des 
gardes et des suisses;il aura sa salfe des gardei 
ici dans le château , comme feu Monsieur ; il 
aura un chancelier et des secrétaires des com^ 
mandements/ M. le Prince aùta le traitemetlt 
de premier prince du sang; ses offîciers'seroni 
passés à la cour dès aides conime (fôràihënsaux, 
avec tous les mêmes pnvilégès' que feu M. le 
Prince a conservés jusqu'à la •mort. Toute Ik 
maison de Monsieur sera cassée âès que son 
service sera fait ; M. le duc d'Orléans en pren* 
dra tous ceux qui lui seront agréables; on 
croit même qu'il en prendra beaucoup , mais 
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on ne. sait point encore ceux qu'il choisira. 
Il a. fort pressé, et fait presser. M. le. chevalier, 
de. Lorraine d'aôcépter la. pension de. trente 
mille, liyres , pu environ , que lui. donnoit 
Monsieur. » lui disant avec, beaucoup, de, poli- 
tresse : a Vous auriez bien voulu, iponsieur, te- 
cevoir une pension de Monsieur > j'héritç de^ 
tout son bien, ainsi ce sera toujours lui qui 
vous la. donnera ». M. le chevalier deXorraine 
accepte le logement du Palais-Royal , et a re- 
mercié de la pension , 4i^At ^ AI. le duc d'Or- 
léans qi^'il demeurei^pit;dans sa maison pour 
lui faire sa cour plu^s souvent, mais qu'il n'aC* 
cepterpitpas la pension, afin qu'il trouvât sop. 
attachement pou^ lui plus désintéressé ^ et 

< 

qu'il n'oublieroit jamais toutes les grâces qu'il 
avoit reçues de^ Monsieur, ni la manière noble 
et hoiinête dont M. le duc d'Orléans lui en 
offroit la continuation. 

Jeudi x6 ^ à Versailles. 

• • • • *i ' , 

Le Roi donne à M. le duc d'Qrléans les 
Ipêmes pensions qu'avoit Monsieur , qui sont 
de quarante-cinq mille liyres d^ancien supplé- 
ment, et cent mille livres de supplément 
nouveau : cela fait en tout six cent soixante 
mille livres. M. le duc d'Orléans avoit cent, 
cinquante mille livres de pension ; deux cent 
II. 18 
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ni ilie livres, dv pension lui étoient assurées par 
son> contrat de mariage ; ainsi il gagne à ce que 
le Rai lui donae aujourd'hui trois cent dix 
mille livres* Madame ht duckesse d'Oiléans 
a cent cinquante mille livres de pension ; on 
kii donne encore cent mitl'e livres pour Tin- 
férêt èe deux millions qu'elle a eus en ma- 
riage. IL'apauage de M. le dbc d*Gtléâu* vaut 
plus de cinq cent mille livres de rente*. Le 
canal d'Orléans rapporté pliisdë (pidtârntelÉaille 
écus, toutes dépenses fkit^S'; la- succession de 
Bfedemoisellie jointe à tout celle , et quelque 
ckose qui lui- revient encore de la succession 
de la feue reine d^pagne, sa sœur;. compose- 
ront un revenu' d^ dîx-^sept ou drx^huit cent 
milte livres , lé douaire de Madkme payé , qui 
est de quarante mille livrer et tontes ses- re- 
pr4ses payées aussi^ 

Vendredi 17, à Versailles. 

Le Roi redonne à M. le duc d'Orléans les no- 
zninàtions à tous les bénéfice^ de son apanage 
eonin^e Monsieur leaavoit ; il lui donné lé ri- 
ment de cavalèrieet le régiment d'infenterie de 
Chartres, sibien qu'il auraprésentëmenfqua- 
trerégiments. Le Roi lui donne aussi les'dbuic 
compagnies de gendarmerie de Monsieur. 
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Lundi %o , à Versailles. 

M. te Wiffloe, qui a la f^îie a^ez forte (ïepuis 
quelques jours , fit un effort font altei^ atu lever 
du Roi remercier Sa Majesté de la grâce qu'elle 
lui avoit faite ces jours passés , et le Roi lui en 
fit nne noi^vellé en même temps ^ car il n'avoit 
que quarante mille éeusde pension , et il l'a u^ 
B^eatera de dix mille écus^ afin qu'il en ait cin* 
quanfe, qui est la pension de premier prince 

du sang. 

-V 

Samedi siS , à Mari j. 

L0 Roi » éhiÂsi M. Pomereu pour gourer- 
Hdr \eê affeitfes cfe Madame , et f égier tes pré- 
tefîtioild qu'elles a pour ses reprises , et régler 
avec M. le dtae d^Orléans tout ce qui péilt 3^ 
avoir de litigieux entre Madame et lui. 

\ Mftrdi vS j à Mdtly^ 

M. lé duc d'Orléans travaille souvent à ré- 
gler sa maiisôri , et' ne prend aucune résolution 
sans* en i*end'rè compté au Roi et avoir son 
approbation. 

Mercredi 2g , à lilarly. 

Lé roi GUillkuïHe a hàrèingué sbtt- ^ârie- 
raetit, éPl-a reH^eiteié«des^séi[k)ù^é' qu'il lui voih 
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loit bien donner dans la conjoncture présente , 
pour empêcher Pagrandissement de la France, 
dont la puissance dcvenoit exorbitante par son 
union avec l'Espagne. 

Lundi , 1 1 juillet , à Meudon. 

Le roi d'Espagne envoie le collier de la 
Toison à monseigneur le duc de Berri et à 
M. le duc d'Orléans, comme aux deux seuls 
prince de France qui puissent avoir droit à sa 
succession. 

Mercredi i3,àM«udoii. 

L'argent est présentement à Paris , sur la 
place, si commun , qu'on le donne à six pour 
cent; on fait payer tous les ofi&ciers de la mai- 
son du Roi , et toutes les pensions. 

Jeudi 14) à Versailles* 

Le Roi se promena tout le matin dans les 
jardins bas, et l'après-dîner , suj les quatre 
heures, il partit seul dans sa calèche, et alla à 
Paris aux Invalides. Monseigneur étoit parti 
avant le Roi, et l'y attendoit. Madame la du- 
chesse de Bourgogne , dans un carrosse du Roi, 
marchoit avant la calèche où étoit Sa Majesté. 
11$ mirent pied à terre dans la place qui est 
devant le dôme ; ils demeurèrent long-temps 
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dans l'église en admirant Farcbitecture qui est 
la plus belle que nous ayons en France (i); 
ensuite, on alla dans la maison^ et l'on vit 
manger les Invalides. 

Mardi 19 9 à Versailles» 

M. Davaux mande qu'il a vu le roi Guil- 
laume à la Haye , qu'il en a été très-bien reçu , 
que ce prince ne lui a parlé que de paix, lui 
répétant plusieurs fois qu'il étoit vieux et fort 
incommodé , et qu'il ne devoit songer qu'au 
repos. Malgré ces discours-là on croit qu'il ne 
songe qu'à la guerre, et M. Davaux revient 
incessamment. / 

Vendredi aa , à Marly. 

L'après-dîner, le Roi sortit avec madame la 
duchesse de Bourgogne et toutes ses dames ; il 
défendit aux courtisans de le suivre , et dans 
un de ses jolis bosquets il fit une loterie de 
forts jolis bijoux. Madame de Maintenon ga- 
gna le gros lot , et le redonna à tirer , et la 
duchesjse de Sully le gagna. 

(1) €ette église est belle » mais beaucoup trop étroite 
pour sa longueur. 
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Mercredi 27, à Marljt. 

Le Roi rue sortît qiae iort tard pour la pro<^ 
menade. Il n'y a pas un homme ^ pas un ou- 
vrier maintenant qui travaille dans Marly; tous 
les travaux y sont achevés. Le Roi se promena 
assez long-liei»ps avpc .in^dame la ducfe^esse de 
Bourgogi:^ et avec Madaixij^. Jl yeut que Ma- 
dame soit dç tout : il dit qu'elle est ici daqussa 
famillp, ejt qi^'aji^sj i^ feut qu'elle vive coii^xiie 
les autres 9 et qu'elle n'y loit p^ retirée (i)t 

Dimanche 3i , à Versailles. 

Le roi d'Espagne mande au Roi que $Ofx in- 
tention seroit d'aller ^e mettre à la tête des 
armées d'Italie ; qu'il prie très-instamment Sa 
Majesté de ne §'y pojijit oppiO^er^ et de lui per- 
mettre de tâc^pr 4e ;»e Tieodre dig^ de l'hon* 
neur qu'ii a d'^t^e ^ç p.e|;j^fil^ , e^ ipiiltaot > 
autant qu'il p^Qurra, lasgr,9u4s e^F^n^pies qu'il 
lui g âouf^é^ : il ajàule qu'il croit que ic'est 

(1) Madame détestoitmadamue de Maîntenon ; le Roi ne 
rigoocoit pdS ; mais cette CQnnnîjtaanri* ni» IVmpjjc^^oi^ 
pas de traiter la femme de son frère ayec tpus les ésafâ^ et 
toute Tamitié dus à son rang et au titre de be^e-sœur. 
Jamais chef de famille n'a rempli ses devoirs avec plus 
d'indulgence et de bonté. 
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un dévoir iadi^peasahle à un soi d'aller dé- 
ien^ves^ élaU qtvaiid ils «ont attaqmés. 

Mardi, a Août ^ à Versailles. 

Le Roi a fait payer pour cette année la pen- 
sion de madame d'Arpajon , quoique morte 
Ipng-temps avant l'échéance; grâce qu'il fait 
quelquefois quand les décédés laissentdes dettes 
qui ne viennent pas *de mauvaise conduite. 
Cette pension ^t de douze mille livres, et 
cela aidem k payer 'quelqws créanciers que 
laisse la dëfunie. 

Dimanche 7» à Versiûllas. 

Le'ïldî, qui a accoutumé d'aller à la messe 

a|>rès i»OB lever tt dans ^lit tribune, tint conseil 

jusai^'^ipidiet de|ni^^t)puîs descendit em bits 

dl^is jla ;cbiif>etle, où lil dxmna l'rordre de la 

Toison k inonseigneur le duc Ae.Berri, let ea- 

Sdoilj^ :^ .i:i^ofieî;gcieiif le 4nc d'Orléans. Ces 

pi^iaee» ,pf étèrent leur serBtt>ent;; ils étoient à 

.genoux 4e van/t Jle.prie^Âeu du Roi ettnmstiar- 

roaUii ^y^bt mâe maàn sur l'Ëvaagile et l'aïuitre 

.snr iW (Irijicjâx; ^et après le aeirment , ils vinrent 

au côtfédrpitdu B^i, qui étott dans mn faiitefuiU ^ 

et qui- leur init au cou le collier de cet ordre. 

La cérémonie ppur M. le duc d'Orléans ne se 
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fit qu'après que celle de monseigneur le due 
de Berri fut achevée. Il y a plusieurs articles 
du serment ordinaire de cet ordre dont ils sont 
dispensés par le Roi d'Espagne ; ils n'auroienl 
pas pu accepter l'ordre sans cela. 

Lundi i5 , à Marly , jour de la Notre-Dame. 

' • "f ,• 

Par le dernier courrier que le Roi a dépêché 
ep. Italie y Sa Majesté a mandé à M. de S^yçie, 
à M. d^ Vaudemont et à M. ^le G^t^iial; ^ quelle 
avoit pris la résolutipi^ d'envoyer le maréchal 
de Villeroi en ce pays-là. Ainsi; le inaréçhal de 
Catinat apprendra cette triste nouvelle mer- 
credi bu jeudii - 

Jtfercredi 24 > à Verw^eA* 

Un de nos vaisseaux marchands ayant trouvé 

un yacht d'Angleterije qui lui tira ùritfôUp' de 

•canon à* boulet pour lîobliger à saluer i levais- 

-seau raârchanè saiùav L^anglois le fit ^aborder, 

le menaça de confisquer ses m&rCihandfees , 

pour n'avoir pas salué assez vite ; et puis On lui 

fit pay^r lune petite amen'de. É'Anglois'^se Yan- 

'ta-nt en ^Hbllande de cette action / les Hollan- 

dois/qui né veulent rien qui ait Tair d'iï^frat- 

tion de paix,. ont demandé au roi Guillaume 

queoe capitaine anglois fût cassé , et qti'ii- rjesti- 

'tuât ce qu'il avoit exigé indùn^enti 
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Dimanche 28 , à Versailles. 

Le Rôi alla tirer Taprès-dîner. Madame la 
duchesse de Bourgogne étoit dans son cabinet 
quand il en partit ; elle avoit été à la messe 
avec Monseigneur, qui avoit risqué de perdre 
la messe y parce que le chapelain qui la devoit 
dire se trouva mal. Monseigneur étoit très- 
affligé , et alla dire au Roi son embarras et sa 
peine là-dessus. Sa Majesté lui dit ce qu'il falloit 
faire pour réparer cela : c'étoîent de grandes 
aumônes. Heureûsemeut on trouva un chape- 
lain du Roi qui n'avoit point dit la messe ni 
mangé , et Monseigneur retourna à la chapelle. 
Le Roi a un induite ,du pape Intioèiant XI pour 
pouvoir entendre la messe pour: lui, et pour là 
famille royale jusqu'à deux heures ^et demici 



>• 



* Samedi ,3 septembre , à .Versailles. 

Le rôi Jafe\jties èdt tombé malade : oh ne 
orôirpds^^l'it^en puisse revenir; il n*est'pîus 
'en é^tde^^ngèi^auivôyâgeâéf Fontainebleau ; 
et cela doiMéra^ beauccaip ^ êë ^làgement aux 
courtWns.îCe -pàutlpc^ roi lâfèUrt^ comme U|i 
saint, et lamalheûreuse reine > est bien ^é- 
"solée;- ' * • • •• '"•" '? '- •• ^ •.' ' • ''.. . 

Le prétendu roi deTrusse , le prétendu élec- 
• teur de Hanovre et le duc de Zeel ne. revien- 



284 MEMOIRES DE ÎDANGEAU. 

roi d'Angleterre qu'il reconnoîtroit le prince 
de Galles roi , tous les Anglois qui étoient 
dans la chambre se jetèrent à ses genoux et 
, crièrent vwe le Roi! La Reine est si touchée 
de cette grande action , qu'elle ne peut parler 
que de sa reconnoissance; mais la douleur 
qu'elle a de voir le Boi son mari dans l'état 
où il est l'empêche de goûter cette joie -là 
bien purement* 

Au retour de Saint-Germaid , le Roi apprit 
à tous les courtisans ce qu'il vénoit • de faire 
pour le prince de Galles. M. de Nonce demeure 
à Saint-Germain , et dès que le roi d'Angleterre 
sera mort , il reconnoîtra le prince de Galles 
pour roi. 

Mercredi 14 9 à Mari y. 

Le Roi tint conseil le matin, qui dura jus- 
qu^à p^ès de deux heures. Madame ja duchesse 
de Bourgogne isilk Vaprès-dîner , avec madaine 
de Mâintéhbn, à ^Saint-Germain. Elles entré* 
rent d'abord che£ le roi d'Angleterre , qui la 
remercia fort et la pria de passer dans la 
chambre de la Reine et de n^* pas deineurer 
davantage dans la sienne, à cause du mauvais 
air qui est toujours dans k* chambre d'uû 
malade. 

Ce pau>^i:e Roi avoit envoyé (ffeerir dès le 
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matin le prince de Galles, à qui il dit : «Appro** 
chez-vous , mon fils , je ne vous avois pas vu 
depuis que le Boi de France vous a fait roi ; 
n'oubliez jamais toutes les obligations que 
vous et nous lui avons, et sou venez-vous qu'on 
doit toujours préférer Dieu et la Beligion à 
tous les avantages temporeb ». Puis il retomba 
dans son assoupissement, dont aucun remède 
ne le put tirer. Dès qu'il a un intervalle, il 
parle avec une piété et une raison qui édifient 
tout le monde; il semble même qu'il parle 
avec plus d'esprit qu'avant sa maladie. 

Jeudi i5 , à Marlj. 

Le roi d'Angleterre est encore plus mal qu'il 
n'a été, et on ne croyoit pas le matin qu'il pût 
passer la journée. Le Boi envoya hier Desgran- 
ges , maître des cérémonies , pour empêcher 
tout cérémonial. Son corps sera mis en dépôt 
chez les Bénédictins anglois , à Paris ; et dès 
qu'il sera inort , la Beine ira à Ghaillot. 

Le Boi a différé d'un jour Bon départ pour 
Fontainebleau , et si le roi d'Angleterre passe 
encore la journée de demain, le Boi le différera 
encore davantage. 

On va publier un édit sur les mon noies. On 
remet les louis à treize livres , et les écus blancs 
à trois livrer dix sols. Il faudra que les parti** 
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culiers les portent à. la Monnoie. On en don- 
nera douze lÎFvres dix sous à ceur qui le» por- 
teront, et on y mettra la inarqne nouvelle. On 
donnera le iniéme profit àr proportion aaxs. par- 
tioulaiers sur l'argent bkene* Oat espèce que ce 
changement^àpourra remettre eiv mouvement 
l'argent, qui; nu y est pas assez. 

Vendredi lê » à Marly. 

Le roi d'Angleterre mourut à Saint-Germain 
sur les trois heures ; il avoit toujours souhaité^ 
par un sentiment de piété, de mourir un 
ven(k*edi. Le: soie, on emmena la Reine à 
Chaillot. Il y avoit déjà quelques jours que 
son confesseur lui avoit défendu d^ntrer dans 
la chambre du Roi son mari. 

£ttndr 19 , à^Yetsailles; 

L^ Roi at^mente de la- moitié pequ'îl don- 
noit à monieigneuf le duc de Bouirgogn^ pour 
ses menus-plftisirs*; il navoii c|ue.]ililie écus 
par mois , il en aurlr dixmîll)» à coBoiilientcepda 
i*'^ octobre. 

Mardi 20 , à Versailles. 

I 

Le Roi , en sortant, alla * h Saint-<6ennaia 
voir le nouveau roi d'Angleterre , Jacques IXI^ 
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il ne demeura pas long-temps avec lui, et fut 
ensuite chez la Reioa^e^sa mère. 

Tous les ambassadeurs vinrent ici le matin 
aub levei" du Roi, à leur ordinaire , hormis 
l'ambassadeur d'Angleterre, qui &iit le £iché 
sur ce que le Roi a reconnu le roi Jacques III. 
Il n'y a pourtant rien dans cela de contraire 
au traité de Riswick ; il y a même des exem- 
ples pareils de deux rois d'un même pays 
reconnus en même temps. Le roi Casimir^ 
que nous avons vu mourir à Paris avant que 
d'être roi de Pologne,, fut reconnu roi de 
Suède, quoi qju'il y eût un autre roi de Suède 
sur le trône , avec qui même nous étions en 
allianee. 

J^qyage de FontaîneBleau. 

Mbrcsedi s^ , à Sceaux. ^ 

Le roi d'Angleterre vint sur les quatre heures 
à Versailles, voir le Roi, qui 1 alla, recevoir 
jusqu'au haut du grand degré. Ils furent assis 
quelque tesE^* daos. l^g^ ibuitejiils, le Roi lui 
donnant la droite, comme au feu roi son père; 
et J)uis ïë Roi le reconduisit jusqu'au haut du 
dfegré où il Parvoit reçu. â. lit ftritànirîque alla 
ensuite chez^ imcdarbè-fe^ diicHess'e dfe* Bour- 
cogne, qui , n-àyalît îpoifiit été^aVèttie qu'il dû!t 
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venir chez elle, étoit à Vêpres à la chapelle; 
Il attendit quelque temps dans son appar^ 
tement; elle revint l'y trouver; et quand il 
en sortit, elle, ne le reconduisit que jusqu'à 
la porte de sa chambre. 

Vendredi a3 , à Fontaînebleatti 

Le soir on publia , au son de trompe , un 
édit pour recevoir dans le commerce les vieux 
louis et les écus sur le même pied qu'on les 
reçoit à la Monnoie , jusqu'au i*' novembre. 
On en portoit tant à la Monnoie à Paris , qu^on 
ne pouvoit pas suffire à les recevoir. 

t Jeudi dg , à Fontainebleau* 

Le roi Guillaume, étant à table à Loo , ap* 
prit la mort du roi Jacques, et que le Roi avoit 
reconnu le prince de Galles; il enfonça son 
chapeau avec colère et n'ouvrit plas la bouche. 
On ajoute qu'on croit qu'il rappellera înces- 
samment son ambassadeur. 

* 

Lundi, 3 octobre , à Fontainebleau. 

' • * • • . ^ 

Le soir il y eut comédie , où madame la du* 
che^se de Bourgogne alla en bas comme la der- 
nière fois; et le Roi ,.qui avoit trouvé mauvais 
qu'il y eût des dam^s en robes de cEambre 
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devant elle, quoique ces dames fussent sur des 
échafauts, envoya dans la salle avant que ma- 
dame la duchesse de Bourgogne y entrât, pour 
voir si quelques dames, ignorant l'ordre, n'é-^ 
toient. point en robes de chambre; mais la 
duchesse du Lude avoit eu soin de les faire 
avertir , et il ne s'en trouva point. 

Mardi 1 1 , à Fontainebleau. 

Madame la duchesse de Bourgogne vit danst 
son cabinet les ducs d'Arcos et de Bagno. Elle 
les reçut debout, et ils eurent l'honneur de la 
baiser; ensuite elle se mit dans son fauteuil^ 
pour donner audience à l'envoyé d'£spagne« 
L'ambassadeur ne le présenta points et ne 
laissa pas de demeurer à l'audience, aussi-bien 
que les ducs d'Arcos et de Bagno. A la fin de 
Taudience , madame la princesse de Conti et 
toutes les duchesses se levèrent avant que l'en- 
voyé eût, fait sa première révérence, et se 
tinrent toujours debout devant l'audience. 
C'est un honneur que les princesses et les du-» 
chesses font présentement aux envoyés, et 
qu'elles ne leur font que depuis quelque temps; 
je crois même qu'elles ne devroient plus le 
faire. Cela n'a commencé qu'à une audience 
d'un envoyé de Suède. 

II. 19 
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Mardi 18^ à Fontainebleau* 

Le Roi d'Espagne a témoigné être fort aise 
de ce que le Roi a reconnu le prince de Galles; 
il le reconnoîtra aussi pour roi d'Angleterre. 

< 

Jeudi 27 , à Fontainebleau* 

On mande de Hollande que le yacht dans 
lequel le roi Guillaume devoit repasser en An- 
gleterre a voit péri à la côte. Quoique cet évé- 
nement soit peu important, on le regarde en 
ce pays-là comme un mauvais augure qui ne 
laisse pas de faire quelque impression sur Tes- 
prit de ce peuple naturellement superstitieux. 

, Dimanche 3o , à Fontainebleau. 

Monseigneur donna à dîner chez lui à mon- 
seigneur le duc de Bourgogne, et madame la 
duchesse de Bourgogne, madame la princesse 
de Conti, madame de Main tenon et plusieui^ 
dames étoîent de ce dîner. Personne n'y en- 
troit, pas même pour les servir ; ils ie servoient 
«ux-mémes pour être plus en liberté. 

Samedi, 12 novembre, à Fontainebleau. 

Louville arriva d'Espagne et vit le Roi chez 
madame de Main tenon , pendant que Monsei- 
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gneur étoit à la comédie. Le Roi son maître 
alla au-devant de la Reine jusqu'au dernier 
village de ses états ; il ne lui étôit pas permis 
daller plus loin, parce que les étals de Cata- 
logne sont assemblés ;et même il a fallu qu'on 
lui donnât un acte pour sortir de la vicairerie 
de Barcelonne , parce qu'il est dans l'ordre que 
le roi d'Espagne n'en sorte point quand les 
étals de la province sont assemblés; et le Roi 
est censé présent , sans quoi les délibérations 
qu'on y prendroit n'auroient nulle force. La 
Reine est fort petite, assez aimable, sans être 
belle ; elle a beaucoup d'esprit ; et Louville 
pousse la louange si loin, qu'il dit qu'elle en 
a autant que madame la duchesse de Bour- 
gogne , sa sœur. Elle a été irti peu fâchée de 
ce qu'on a renvoyé toutes les femmes qui 
étoient avec elle dans ce voyage. La moitié 
partit de Perpignan , et les autres du dernier 
lieu où elle a couché sur les terres de France, 
et où les Espagnols la vinrent recevoir. Le 
mariage fut consommé à Figuiera. La pauvre 
Reine marque un peu de chagrin , et le Roi ne 
coucha pas le lendemain avec elle. 
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Dimanclie 1 3 , à Fontainebleau^ 

Louville dit que madame la princesse des 
Ursins ne prendra point la qualité de camarera- 
major : les Espagnols veulent que ce soit une 
dame de leur nation qui ait cette charge; mais 
on croit qu'on ne la remplira point. > 

Samedi 26, à Versailles. 

M. Fagon , premier médecin du roi , est con*- 
sidérablement malade. On ne doute point qu'il 
n'ait la pierre , et il se va £siire tailler ces jours-ci. 

Dimanche 27 , à Versailles. 

Le Roi envoya le soir M. Chamillart chez 
M. Fagon. Sa Majesté, qui est fort touchée de 
voir un si habile et si honnête homme dans un 
fii triste état , lui manda qu'il lui donnoit cent 
mille francs pour faire avoir une charge à son 
fils , et ajouta à cela des discours fort obli- 
geants et fort tendres , que M. Fagon a bien 
mérités. ' 

« Mardi 29, à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne et ma- 
dame la princesse de Conti , l'après dîner, allè- 
rent toutes ensemble à l'Opéra , à Papis. Mon- 
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seigneur le duc de Berri n avoit jamais été à 
rOpém; il n'avoit vu des ces spectacles-là que 
dans son voyage : ils revinrent au souper du 
Roi. 

Jeudi i^ décembre , à Marly. 

Le Roi , après sa messe , alla courir le cerf. 
En montant dans sa calèche , il appela Niert , 
son premier valet-de-chambre en quartier, et 
lui dit : « Je veux vous faire aimer Marly , et 
pour cela , je vous donne la survivance de votre 
charge pour votre fils : ce fils a quinze ans ; 
il est bien fait et joli garçon ». Pendant que le 
Roi étoit à la chasse , on lui apporta une lettre 
où on lui mandoit de Versailles que M. Fagon 
avoit été taillé; que l'opération s'étoit faite heu- 
reusement. Maréchal , qui est celui qui l'a taillé, 

r 

espère qu'il échappera malgré sa foiblesse et la 
délicatesse de son tempérament. Le Roi, qui 
aime fort Fagon , avoit donné ordre qu'on lui 
en apportât des nouvelles dès que l'opération 
seroit faite. 

L'après- dîner, Sa Majesté se promena dans 
i^es jardins ; et le soir , chez madame de Main^ 
tenon , il fit entrer le duc d'Harcourt , qui de- 
meura plus de deux heures avec lui. Sa Majesté 
ne pouvoit se lasser d'entendre parler du Roi ^ 
son petit-fils , que le duc d'Harcourt loue au 
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dernier point; mais les affaires de ce pays-là 
ont grand besoin d'un roi de ce mérite-là , et 
aussi appliqué à rétablir cette monarchie. 

Dimanche ii , à Versailles. 

Il a déjà passé cinquante millions à la Mon- 
noie, qui y ont été réformés, ou à celle deParis, 
ou dans les provinces. On a établi dans Paris 
beaucoup de changes ; mais on y porte tour à 
tour tant d'argent , que le peuple a peine à en 
approcher. 

Mardi 20 , àYersailIes. 

• • . . 

M. Fagon, qui est au second jour de son opé- 
ration , commença à se lever, et on le croit 
hors de danger, malgré sa grande foiblesse, qui 
est toujours ce qu'on a le plus craint dans son 
mal. 

DimaDche 25 > à Versailles , jour de Noël. 

Il arriva avant-hier une petite affaii^e à M. de 
Lausun , chez madame la duchesse de Bour- 
gogne , qui étoit an lit. Il avoit suivi le Roi , 
qui étoit entré avec lui dans la chambre ; l'huis- 
sier l'en fit avertir , et comme M. de Laiistin a 
les entrées des premiers gentilshommes de la 
chambre ( il est même le seul en France qui 
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lésait); il s'est plaint au Roi, croyant que ce 
que rhuissier avoit fait étoit par Tordre de la 
duchesse du Lude : cette dernière, de son côté, 
a pris l'ordre du Roi de ce qu'elle avoit à faire 
en pareille occasion. Le Roi a paru content de 
l'un et de lautre, et a réglé que M. de Lausun 
devoit entrer quand les gentilshommes de la 
chambre entreraient , et cela chez madame la 
duchesse de Bourgogne comme chez lui. Ainsi 
il a tout sujet d'être satisfait du succès de cette 
petite affaire. 

Jeudi 29, à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne répéta 
chez elle une tragédie qu'elle doit jouer avec 
M. le duc d'Orléans et quelques personnes de la 
cour ; cette tragédie est Absalon , et a été faite 
par un nommé Duché. 

Vendredi 3o , à Versailles. 

J'appris que le comte Bozelle , qui se sauva , 
il y a six mois, de la Bastille, où le Roi lavoit 
fait mettre, à la prière du roi Guillaume, mais 
dont le Roi n'avoit pas eu sujet de se plaindre, 
avoit eu l'agrément de Sa Majesté, il y a déjà 
quelque temps , de lever en Italie un régiment 
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de dragons à ses dépens ; ce régiment sera 
presque tout rempli de bandits, et servira dans 
notre armée à peu près comme les hussards 
servent dans Tarmée de l'empereur. 
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Dimanche y 1*' janvier , à Versailles. 

Outre les é tiennes que le Roi donne tous 
les ans à pareil jour, ayant appris que monsei-^ 
gneur le duc de Bourgogne avoit quitté le jeu 
depuis un mois, parce qu'il devoit quelque 
chose , Sa Majesté lui a envoyé de l'argent pour 
payer ses dettes , et ce prince, qui a recommen* 
ce à jouer ce soir, a fort diminué son jeu , et 
s'est promis à lui-même de continuer dans cette 
modération-là toute cette année; il est si ferme 
dans tout ce qu'il résout, qu'on peut être assuré 
qu'il ne changera pas. 

Vendredi 6 , à Marly. 

M, le duc de Vendôme prit congé du Roi 
pour s'en aller à la mer, parce qu'il a été léché 
par un chien enragé. 

Samedi 7, à Versailles. 

Il arriva un courrier du maréchal de Ville- 
^^y» qui mande que les Impériaux se sont 
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rendus maîtres de madame de La Mirandole, 
qui étoit demeurée dans le château. Cette prin- 
cesse est une vieille fille, grande tante et tutrice 
des princes de ce nom. Nous avions dans la 
ville deux cents hommes commandés par le 
chevalier de La Chétardie; que la princesse 
pria à dîner; il entra 'sans aucune méfiance 
dans le château, dont elle fit aussitôt lever le 
pont-levis, et pendant ce temps-là elle fit en- 
trer dans la ville plusieurs soldats de l'armée 
impériale déguisés en paysans , et qu elle faisoit 
passer pour ses sujets qui s'y réfugioient ; ils 
n'eurent aucune peine à se rendre maîtres de 
la ville; d'où elle fit ensuite sortir les François, 
qu'elle renvoie 'à notre armée en triste équi- 
page et sans armes. 

Dimanclie 8 , à Versailles. 

\ 

M. le maréchal de Catinat est parti de l'armée 
d'Italie ; il y a plus de trois mois qu'il avoit son 
congé ; il arrivera à Paris à la fin du mois ; on 
croit qu'il ne veut plus servir, et qu'il prendra 
le parti de se retirer à une maison de campagne 
qu'il a auprès de Saint-Denis. 

Lundi 16 , à Versailles. 

Le Roi a donné un régiment suisse qu'avoit 
Salis à M. Mey ; il y avoit quatre compagnies 
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vacantes dans le régiment de Salis qui sont 
grisonnes , et que le Roi a donné à quatre Gri- 
sons. Un de ceux que Sa Majesté avoit nommé 
hier a été rayé , parce qu'il avoit écrit une lettre 
à M. de Malézieux , secrétaire des Suisses , dans 
laquelle il lui offroit de l'argent pour le servir 
auprès de M. du Maine, et Malézieux ayant 
porté la lettre à M. du Maine , on a donné la 
compagnie à un autre, pour faire voir que ce 
n'est que le mérite qui fait donner les places. 

Mercredi i8, à Versailles, 

< 

. Le soir , il y eut chez madame de Maintenon 
répétition sur le théâtre , de la tragédie d'^è- 
salon , qu'on doit jouer le lendemain devant 
le Roi. 

Jeudi 19 , à Versailles, ' 

Le Roi, qui n'avoit point de conseil à tenir, 
eut le matin la patience de se faire achever de 
peindre chez madame de Maintenon , par Ri- 
gaut ; il envoie ce portrait au roi d'Espagne , 
qui l'en avoit instamment prié. 

Le Roi dîna de fort bonne heure , et alla se 
promener à Marly, d'où il revint plus tôt qu'à 
l'ordinaire , pour voir la tragédie que madame 
la duchesse de Bourgogne joua dans le cabinet 
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de madame de Maintenon , où Ton avoit fait 
faire un fort joli théâtre. Madame la duchesse 
de Bourgogne , qui y représentoit la fille d'Ab- 
salon , avoit un habit magnifique brodé de 
toutes les pierreries de la couronne. Monsieur 
le duc d'Orléans y représentoit David; le comte 
d'Ayen , Absalon ; la comtesse d'Ayen, Tharès» 
femme d' Absalon ; mademoiselle de Melun , la 
femme de David , et le petit comte de Noaiiles 
y faisoit aussi un personnage. Les autres ac- 
teurs étoient Baron le père , et quelques domes- 
tiques deM« de Noaiiles; tous les habits étoient 
fort beaux, et la pièce fut fort bien jouée; il 
n'y avoit place dans ce cabinet que pour trente 
ou quarante personnes. Monseigneurèt messei- 
gneurs ses enfants y étoient, madame la prin- 
cesse de Conti, M. du Maine, toutes les dames 
de madame la duchesse de Bourgogne , madame 
de Noaiiles et ses filles ; il n'y eut que deux ou 
trois courtisans. 

Samedi 21 , k Versailles. 

Monseigneur courut le loup , messeigneurs 
se& enfants étoient à la chasse , et au retour ils 
vinrent dîner chez madame la duchesse de 
Bourgogne ; madame la princesse de Conti y 
amena trois ou quatre dames, et madame la 
duchesse de Bourgogne en avoit retenu quel* 
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ques-unes des siennes ; ils dînèrent ce qu'on 
appelle présentement à la Clochette , n'ayant 
personne pour les servir. On fait mettre une 
petite table auprès de la grande où il y a des 
verres , des assiettes, du vin et de l'eau , et une 
clochette pour appeler, quand ils veulent qu'on 
déserve. Le repas fut fort long et fort gaî*. 

Dimanche âa , à Versailles. 

Monseigneur alla dîner chez madame la prin-^ 
cesse de Conti , à la ville, où l'on joua le soir 
dans sa galerie Electre y qui est le plus bel ou- 
vrage de théâtre qu'on ait vu depuis la mort de 
Corneille et de Racine : Longepierre en est l'au- 
teur ; la pièce fut jouée à merveille , et le vieux 
Baron joua avec les comédiens, quoiqu'il ait 
quitté le théâtre il y a long- temps ; toute la 
cour y étoit, hormis le Roi. 

Lundi a3 , à Marly. 

Le comte d'Estrées ne reviendra point ici , 
c'est à lui qu'on donne la commission d'aller 
à Barcelonne , pour conduire le roi d'Espagne 
en Italie, à Naples. La jeune reine fera le voyage, 
malgré les fatigues de la mer dont elle a beau- 
coup souffert en passant en Espagne. On parle 
de gen$ considérables qui suivront le roi d'Ës- 
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pagne en Italie j mais il n'y a rien encore de dé- 
claré là-dessus. 

Mardi 24 9 ^ Marly. 

Le soir , il y eut bal , qui commença à sept 
heures et demie, et finit à dix heures. Mon- 
seigifeur le duc de Bourgogne n y dansa point ; 
il a quitté la danse pour toujours. 

Mercredi a 5, à Marly. 

On eut des nouvelles de Londres du 16 : il y 
a déjà eu dans le Parlement des avis fort sédi- 
tieux contre le roi Jacques III , proposant de le 
déclarer criminel de haute trahison , pouravoir 
pris le titre de roi d'Angleterre; il y a eu même 
un particulier qui a poussé l'insolence jusqu'à 
lui disputer l'honneur de sa naissance. 

Depuis que l'on travaille à la réforme de la 
monnoie, il est déjà passé plus.de i3o,ooo,ooo 
à la Monnoie de Paris , ou à celle des provinces , 
et l'on y porte autant que les premiers jours. 

Monseigneur le duc de Bourgogne en renon- 
çant à la danse , dit que c'étoit un malheur de 
n'être pas adroit , mais qu'il y avoit tant d'autres 
qualités plus essentielles et plus à souhaiter 
dans les hommes , qu'il songeroit à acquérir et 
xju'il espéroit par-là réparer ce qui lui man- 
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quoit et Ton aperçoit tous les jours qu'il 
songe à tout ce qu'il y â de plus noble et de 
plus honnête. 

Dimanche 39 9 à Yersailles/ 

M. de Charaillart s'étoit mépris au nom de 
Silly, et avoit cru que c'étoit le maître de camp 
de cavalerie, et de sorte que Silly en alla re- 
mercier le Roi, qui fut fort surpris de ce 
remercîment , sachant bien qu'il ne l'avoit 
pas nommé. Silly étoit au désespoir de s'être 
trompé, et n avoit aucun tort, M. de Chamil- 
lart l'ayant assuré qu'il étoit brigadier. Le 
soir M. de Chamillart, travaillant avec le Roi, 
le supplia si instamment de réparer la faute 
qu'il avoit faite , que le Roi ne put lui refuser 
ce qu'il demandoit pour M. de Silly, qui d'ail- 
leurs est très-bon sujet. Ainsi le maître de 
camp de cavalerie est brigadier aussi-bien que 
le colonel de dragons. 

Vendredi, 3 février, à Versailles. 

Le Roi donna le soir audience, chez madame 
de Maintenon, à Pracontal, qui étoit arrivé le 
jour d'auparavant de l'armée d'Italie ; et ensuite 
Sa Majesté entra dans le cabinet, où madame 
la duchesse de Bourgogne joua ^ pour la seconde 
fois , la tragédie îïAbsalon. Après la tragédie , 



âô4 MEMOIRES DE DANGÈAU. 

il y eut une petite musique, pour donnet* le 
temps aux acteurs de changei^ d'habits, et en- 
suite ils jouèrent une farce nouvelle. Mon- 
seigneur le duc de Berri y joua , et tout cela 
fut fort bien exécuté et divertit fort bien le 
Itoi. Madame y étoit. Elle avoit d'abord fait 
difficulté d'y venir à cause de son grand deuil; 
mais le Roi lui leva ce scrupule, en lui disant 
que c'étoit la famille royale, et que cela se faisoit 
en particulier sans que personne entrât. 

« Samedi 4 » à Versailles. 

On eut des nouvelles de Londres du 26. Le 
Parlement paroît plus soumis au roi Guillaume 
qu^aucun parlement ne l'avoit été jusqu'ici ; ils 
ont lu pour la troisième fois et passé le bill 
contre le roi Jacques III, le déclarant criminel 
de haute^trahison , pour avoir pris le titre de 
roi d'Angleterre. Ils paroissent tous fort animés 
contre la France, et proposent de lever encore 
dix mille hommes outre les quarante mille 
qu'ils se sont engagés de donner aux Hollan- 
dois ou à l'Empereur contre la France. 

Dimanche 5 , à Veiisailles. 

Monseigneur dîna chez madame la princesse 
de Conti, à la ville, et puis y joua jusqu'à 
l'heure de la comédie; ce fut Electre, qu'on 
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joua polir la seconde fois. Toute la cour, hor- 
mis le Rot^ étoit k té ^^tiacIeMl n'y put 
guèiNs tenir plus d«f cetit pèrisouhes, et toutes 
les placés y étôiènt mat^iiées, tàiit pour les 
daniûs que pour les courtisans. 

Jeudi 9, à Marly. 

M. dé Ckaiù'îllâfrt vint ce matin dire au 
Roi tîes nouvelles de ce qui s est passé à Cré- 
tnkMne le 1*' âë ce mois; elles sotit si extraor- 
ditiaireis, q^il n'y a nul exemple de cela danà 
ÏÙrfitoîre ancienne nî dans la moderne. C'est 
Maboteis , major du rëgimeifit de Dirllon , qui 
éttÂt dans la pfecé , qui ;a apport^ cette nour 
vèlfe. Lé prince Bergerie âvoit utté intelligence 
dâtiô Crémôtoe ; il y avait déjà feit entrer quatre 
ou ciÉii^ soldats dégttfeëà en p^êt*es et en piay- 
«afns, et ié *•' èé ce mois, il fit couler une 
p&Wie dé soft- ifi^fantérié p^r im aqûédûC qui 
rendbit dans Ja cave d'rin curé dé la ville qui 
uéus tràUifâéoit. Ces gens, eôtrés datis la ville là 
ntfit, prirent dés hacbes chez ce curé, avec 
lésqueltet ils ouvrirent une porte qui étoit 
mu#ée^ et par laqiifellé lé prince Eugène ef 
M: de Conaimèrcy enbèrétit aVec totite la cava- 
lerie; ensuite ils ^ rendirent maîtres de troi3 
atltres pointés , ayant tué tous ceux qui les gar-^ 
dt>iétït; et. puis ils marchèrent k la grande 
II. ao 
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place , ou est l'Hôtel-de-Ville , dont ils se ren- 
dirent maîtres aussi. Le iparéchal àeVilleroy, 
..qui n'étqit arrivé que lej'our d'auparavant 
revenant de Milan, où il s'étoit allé. aboucher 
avec le prince de Yaudemont , entendant du 
bruit , monta à cheval pour aller à la place, et 
au tournant de la première rue, il fut enve- 
loppé par les ennemis et ne put £aire aucune 
défense, n'ayant qu'un aide-de-camp et .un 
page avec lui. Il offrit à l'officier qui le prit 
dix millç pistples et un régiment , qu'il lui pro- 
init de lui faire donner p^r le Roi , s'il le voinloit 
mener au château. L'officij^r lui répondit qu'il 
y avpittrop long-temps qu'il servoitl'EmperiÇur 
pour écouter une pareille proposition. Le Maré- 
chal, étant ainsi pris, fut emmené, par ordre du 
prince Eugène, hors de la ville dans une ca^sine, 
avec bonne garde. Çrens^u ,.lieutenantrgénéral , 
assembla quelque infanterie et cïfj^vgea, le$ en- 
nemis; mais d'abord il eut l'épaule cassée , et 
tout ce qui combattoit avec lui fut tué. Le 
prince Eugène Iç. fit emporter aussi hors de la 
ville , luj. disant qu'il craignoit quç ses soldats 
ne le tuassent, s'il ne le mettoit en lieu de 
sûreté. Pendant ce temps-là Rivel, le plus an* 
cien lieutenant-général, et qui commandoit 
en cette qualité-là ( le maréchal de Villeroy 
étant pris), marcha droit au rempart, où il 
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fut joit|t pat une partie de Finfenterie de la 
garnison^ et le marquis de Praslin, brigadier 
de cavalerie, qui ne pouvoit pas savoir encore 
que le' Hôi Tavoit nommé maréchal-de-camp, 
joignit lecr bataillons irlandois que nous avions 
dans la place, et qu'il trouva de la meilleure 
volonté du monde , résolus de mourir ou de 
chasser !eâ ennemis; ils les attaquèrent. Le com- 
bat commença à sept heures du matin , et ne 
finittjû'un peu avant six heures du soir. Pendant 
ce oorabat, Praslin , qui avoit vu qu'un autre 
corpà des epi^eiïïis ttïarchoit de Tautre côté du 
Pô pour se rendre maître de notre pont , en- 
voya ordre^ celui qui commandoit à la redoute 
de l'autre côté d'en retirer tout son monde 
et de rompre le pont derrière lui ; ce que cet 
officier exécuta fort bien et sans perdre un seul 
homme. Ce pont ne fut rompu que sur les 
trois heures^ Le prince Eugène étoit monté 
dans un clocher, pour voir un moment tout 
ce qui ise pàssoit dans tous les endroits de la 
ville,, et si le prince Thomas de Vaudemont 
avoit attaqué et emporté la redoute de l'autre 
côté dtt pont, comme il en avoit l'ordre , et de 
revenir joindre le prince Eugène dans la ville, 
elle àuroit été apparemment prise ; mais il fut 
fort étonné de voir queiiotre pont étoit rompu, 
et qu'il n'avoit plus à espérer ce renfort-là. Il 
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se crut pourtant encore assez fort pour se 
rendre maître absolu de la place , y ayant déjà 
plus de troupes que nous n'en avio^ dans la 
garnison ; mais notre infanterie ohaasoit déjà 
les ennemis de rue en rue. avec utie vigueur 
incroyable. Firms^rcon, colonel de dragons, 
fit mettre pied, à terre à son régiment , et ils 
achevèrent d'epfonçer et . de chas$er les enne<- 
mis. Le prince Eugène et M« de Ck>mmercy,.ne 
pouvant faire revenir leur infanterie au com** 
bat 9 furent contraints de se retirer et d'aban^ 
donner la ville, qu'ils avoîeot prise par miracle^ 
et qu'ils perdirent par un mii^le encore plus 
grand. Mongon , maréobal-de^oamp, avoit eu^ 
dès le commencement du, combat y un cheval 
tué, et avoit été pris; un escadron des ouiras^ 
siersde l'Empereur lui avoit passé «ur le^oOrps; 
mais à la fin du jcombat il s'est trouvé en liberté» 
On ne sait pas encore comment d'Antragites , 
colonel d u régiment des Vaisseaux , a été blessé. 
Nous avons eu la moitié de la gari^ison tqée ou 
blessée; mais le& ennemis y ont encore. perdu 
bien plus de gens que nous; eti^ ayoienti 
mené là tous les grenadier» d[e leur a^mée , 
leur meilleure infanterie; et beaucoup d'offi* 
ciers. Le prince Eugène et M. de Comroercy 
ont pensé être pris pour, avoir voulu se retirer 
un peu trop tard* Le go^verneur de la ville 
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pour les Espagnols , dont nous ne savons point 
le nom /s^st fort signalé ^ns ^ette occasion , et 
est blessé de plusieurs coups ; d'Arène , tnaj'ot'-^ 
général , est fort blessé aussi , et toutes les rela- 
tions le louent ^ort. Le Roi attend incessam- 
sient un cpurrier par ^i ibn saura encbre 
plus de 4ékails. 

Le Roi a choisi 'M. de Vendôme pour aller 
coniniai;idbr r«rméiG^d*ît2dié» Œl Itii donne quatrie 
mUle iopis pour^son éqUipaige; et aprèiï avoir 
«u oe Bûir :une longue audience dt Sa IVfajesté , 
il a pris copgé d'elle ^ et compte arriver à^ l'ar- 
mée danidix ou douée j6urÂ% 
\ '.'■»■ 

Samedi 1 1 , à Versailles. 

. . . ■ • ■ ■» T^-' •. " . . 

l^adaniie'^la dilchesse d« Bourgogne revint 
ici sur le^ dpi] >beurefe^ et il y eut, le sDir, ré- 
pétition é'jiïhalie > qu'elle doit ^buêr at^ pre- 
,mier jonàr di6vant4e IfOi, > 5^ î ' ' 

: « Dimanche 19 « à Versailles. 

Le ^n^^^fiijoùa^ pcHSf^^â tt^i^ièii3^*<È^t â^ip- 
nière fois , à l'hôtel de Conti , la coiiiédiè 
d!Électf^j^^oiàieh.Mnf y étoit , hormis le Roi. 

M. de Chamillart areçu unp lettre du mare- 
chai de Yiil^roY,,(iu A. H est encore à Ostiano: 
il est blessé légèrement d*un coup de pertui- 
sane dans le côté, et d'un coup d'épée àla main» 
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Le Roi lui a écrit uaQ lettre très-forbligesiate et 
très-propre à le o^JEkstolgr.^ et la eoTôyée ^tout 
ou¥ei\te. .: • '. 

Mardi i4 , à Versailles. 

Le Roi alla Taprès-xiiaer se promener à 
Marly, et durant sa promenade il parla fort 
db.maréchal de.yiUoifoyVet deia anaiilèré du 
Hionde la plu3>tie(Qdi:e;et la plus' oblli^peante. H 
sia^ua qu'ilïétoifi fort étonné et indigné même 
ûonifué les ^^^S' qui' insultoient au^maliueur du 
imar^bal de Yilleroy ; il ajouta qu'il croyoit 
que Famitié don<til riionoroit luiattiraiittuue 
partie de la haine que Ton a contre lui. Il se 
servît* même du mot deyâwn, terme qui ne 
lui étoit jamais soi^i de la > bouche pour per- 
jsonné;Tenfîn ,.il ptajls^ loog-temp» eohiœe un 
liomme^ qui vj^ut) ^. sait stoutemr Jfs intéré^ 
des malheureux. C'est u^e^raiidiciiCMHiolatiQn 
pour la famille du maréchal , et cela fait bien 
voir le bon cbéur^Vïu' Roi , qui n'abandonne 
^j^m^ e(m^q&:U\^lfi^iinim% et .^qi^sQntattachés 

'à lui. :> rA ,jluo.) oi> !.:•:*! i\ .:::..' '. 

Le Roi écrivît de JVTarly au rôi dTEspagiie , le 
23 du mois passe ^ une letfre *dont voici Ja 
copie : 
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Copie de la Lettre du Roi au roi d Espagne y 
écrite de Marfy le sti janner 170a. 

« J'ai toujours approuvé le dessein que vous 
1» avez de passer en Italie; je souhaite de le voir 
» exécuter : mais plus Je. m'intéresse à votre 
9 gloire,, plus je dois songiar aux difficultés 
30 qu'il ne vous conviendroit pas de prévoir 
» comm^ à moi. Je les ai toutes examinéjss ; 
» vous les avez vues daBS le. mémoire que M^r- 
9chin vous a lu. J'apprends avec plaisir que 
X cela ne. vou3 détourne pa^d'un projet aussi 
j» digne de votre sakig jçpj^: celui d*aller voi^l^t- 
» même défendre vos.états en Italie. Il y a des 
» occasions où l'on dpit décider soi-même. 
y> Puisque les inconvénieos.que l'ctfi vous a re« 
» présentés ne vous ébi^a^lent pas^ je loue fort 
» votre fermeté , et je conâiri^^ votre décision. 
» Vos sujets vous aimeront days^ntage , et vous 
j> seront encore plus fidèles , lorsqu'ils verront 
3» que vous répondez .à leur attente , et que ^ 
» bien loin d'imiter la mollesse de vos prédé- 
j>cesseuvS/, vous exposez v<otre personne poux 
3» défendre Iqs étata les pi u^ considérables de 
s votre monarchie. Ma tendresse augmente 
»pour vous à proportion que je vois qu'elle 
D'Vous est due. Je n'oublierai rien pour votre 
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» avantage. Vous savez les efforts que j ai fait5i 
» poyr chasser vos jennejnis d'Italie. Si ies<trQtlt 
» pes que j'y .deatine lencoce y éto^nAitmvéeSy 
» je vous conseil lerois d'aller à Milan , et de 
» vous mettre à ik tête de pion arcade ; mais 
» comme il faut- dUpaara'Vant qu'elle $oit supé^^ 
»rièure à celle de TfiliApereuT^ je ôpoîs que 
>» Votre Majesié doit passet dans le royaume de 
» lÊ^aples , où sa présence est encore plus nécçs« 
)>.saire qWà Milan. YùM y attendrez le com* 
y> mencéinent de la ûtirû^gne; vous y calmerez 
y> r$gitatio9 d^s' petrp)^ de ce «*oyimme. lis 
2> souhaitent ardeiHWent de voir lefUr souve- 
» rain. Ils ne s&aVr eaiÉè^^ à la révolte q)ie par 
» Te^éranoe d*^vo4r «n roi particuiicr. Traite» 
» bien la noblesëè-; faiitas espérer du soulajge- 
srmeht aux peuplfs lorsque les affaires le per- 
y> met4:ront ; écoU^ë^ les pîlaintès , rendez jus** 
j» tice, et vous comra'BrniqueiÈ avefc* bonté «ans 
» perdre votre dignité ; distinguez ceux dont le 
» zèle a paru dans ces derniiers mouvements : 
»vy:)iis connoîtrezi ifeent^ l'utilité de votre 
» voyage, et le bon effet que votre présence 
» àuta produit îe-faisài^mer quatre fvafis&eaux, 
»qui irontàBàrcelbinne, et vous porteront à 
» Naples avec la *ïleine. Je vois que votre amitié 
» pour elle ne permet pas de vous en séparer. 
» Marchin vous informera des troupes que j'en* 
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» ypîeà Napl^« at jdes autresdétaiU do&t je l'ai 
9 instruit aiu $u|et 4e >yotre passage. Dieu , qui 
»TOus piKxtége visibleroeiQt , béoiiia JaîusticQ 
» de votre oau«e;iet jieâp«Q9i^u!afkrès vo^aytc^îr 
i> appelé au ^trope, j^ inofJi» 4œnwa 6es ^aaaî^t- 
9» itaaces {nour ((îléfendre lea #At6.diQiH: il a mm$ 
jn legouverneœeBientDe^€02naîos.iele>piiéiAi 
9 de rendre hemcenK les desseins qiU« yo^b for- 
Mmez pour sa ^oire. Il ne me reste cpà^k v.QfM 
9 assurer de ma tendresse , de mon amitié, et 
s> du piaisir q[Ufi j'ai de voir 4|iie tous les jours 
» vous vous :ea rendez digue ». 

Signé Louis. 

l&Iardi 21 ^ ji Versailles. 

• 

Il arriva un courrier de Barcelonne. Les rou- 
geurs qui avoientparu au roi d'Espagne étoient 
un commencement de rougeoie; il étoit bèau-i 
coup mieux quand le courrier est pairtî , et 'là 
Reine écrit au Bojl upp lettre fort gaie, mar- 
quant seulement que ce mal n'est plus rien , 
ms(is qu'eUe mt w[\ ^peu iaq^ej^e :ce qubn |i'a 
pas voulu qu'dll^ le vit durwft isa -ui^ddîer J^ 
même encore pi^sentemeat , >qi»iqu 'il iB'jr ^\^ 
plus rien à craiadre. Elle a envoyé à: madsapw 
la ducbesse de Bourgogne un :Jhal^t$ d'E^parr 
gnole, avec k wîffure dé même.; ^içn ne^ 
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toient glissées dans celles du Aoi , et on sap> 
primelapi^oedulivre. 

Dimanche- 5 « à Yersaîlles* 

Le Roi a donné «ne pension de looo francs 
à Duché, auteur de la comédie ffj4bsaldny que 
toadanae la duchesse de Bourgogne a jouée cet 
hiver, et madame de Maintenon lui a envoyé 
looo francs. 

Mardi 7 , à Versailles. 

Le Roi déclara le matin que monseigneur le 
duc de Bourgogne iroit cette année commander 
ses armées en Flandre , jet le soir . après son 
souper, il dit à M. le comte de Tholoze , qu'en- 
fin il lui accordoijt la grâce qu'il lui avoit si 
souvent denjafidée^ d aller fajire cette année la 
charge d'amiral : il n'y a rien, encore de réglé 
sur le nombre des vaisseaux qui composerpat 
l'armée navale^ 



te y • * . 



Stf medi 1 x , à Versailles. 



Le Roi , lapi;^ jSQn Jeycy ^ M «niSrer M. le.&a- 
y4§l^4^Caliw* dpns soi» <*liilîe$t*. W^^CjâBb^ 
ay^t]^, 1^ jOM£d:ltiiiiiparavaAit 9 Uoi^ng^e cywr 
j^ei^atiiwt nv^ M% ^^ ChamiUaift^ à jP^iris, qui 
lui avoit dit , de jla: part du Roi^q^ije Sa Ma|^té 
•aVoit résolu de lui donner le commandèmeot 
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de SOD armée d'Allemagne* Use'défendit quel- 
que temps d'accepter cet emploi; mais enfin il 
assura qu'il étoit prêt à obéir et à accepter tous 
les emplois où le Roi croiroit qu'il lui seroit 
utile. La conversation avec le Roi a été telle 
qu'il convenoit ea pareille occasion , et le Roi 
finit par dire au Maréchal : a Présentement 
» nous voici en état où vous pouvez vous expîî» 
» quer avec moi à cœur ouvert de tout ce qui 
» s'est passé en Italie durant la dernière cam- 
» pagne)>. Le maréchal répondit : « Sire, ce sont 
» toutes choses passées; le détail que j'en pour- 
» rois faire seroit inutile au service de Votre 
» Majesté, et ne s^rviroit qu'à nourrir peut«- 
» être des inimitiés éternelles; ainsi je la sup-^ 
» plie de vouloir bien me permettre de garder 
» un silence profond sur tous les sujets de 
» plaintes que je pourrois avoir. Je ne me jus* 
» tifîçrai. Sire, qu'en servant encore mieux, si 
3> je puis, tant eoi Allemagne qu'en Italie ». Le 
Roi a fort loué ce procédé» 

Dimanche i sà , à Versailles. 

M. le duc de Richelieu, qui a déjà été marié 
deux fois, épouse enitroisièmenoee la v^uve du 
marquiside JSbailles^; jéllé lui douane 1 00,060 £r. , 
et ils signent/en. ]xi<éli>6 teaao^ps un dônti^at de[ 
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mariage du duc de Fronsac, fils du duc de Ri- 
chelieu , qui n a que dix-sept ans , avec la fille 
aînée de la Marquise qui en a onze , à qui la 
mère donne aoo,ooo fr. et une maison magni- 
fique qu'elle a Êiit bâtir depuis peu à Paris, 
auprès des Invalides. Le Roi signera le contrat 
de mariage de ces enÊints , pour y donner plus 
de force. 

Lundi x3 y à Versailles. 

Le Roi , après la messe , fit entrer M. Roseâ 
dans son cabinet; il lui dit qu'il vouloit, du- 
rant la campagne, qu'il fût toujours auprès de 
monseigneur le duc de Bourgogne, afin que 
sur ses bons conseils et sur son exemple , ce 
îprince pût s'acquitter de tous ses devoirs , et 
acquérir une bonne réputation. M. Rosen est 
le premier lieutenant-général ; ainsi , étant tou- 
jours auprès de la personne de monseigneur le 
duc de Bourgogne, ce sera M. le duc du Maine 
qui commandera l'aile droite j car il est le pre- 
mier après monsieur Rosen. 

Mercredi i5 , à Marly. 

Le Roi^ après avoir entendu le sermon à 
Versailles , vint ici , où il se promena jusqu'à 
la nuit; il avoit signé le matin les contrats de 



j 
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mariage du duc de Richelieu , qui a environ 
soixante-dix ans, et du duc de Fronsac, son 
fils y qui n'en a que dix-sept. 

Jeudi 169 a Marlj. 

w 

On eut des lettres de Barcelonne ; le roi d'Es- 
pagne mande qu'il suivra le conseil du Roi , et 
qu'il ne mènera point la reine sa femme à Ka- 
pies ; il avoit même quasi résolu de prendre ce 
parti avant de recevoir la dépêche du Roi. La 
jeune Reine a fait à merveille sur tout cela ; elle 
a marqué une très-grande douleur de se séparer 
bientôt du Roi son mari; mais en même temps 
elle lui dit qu'il n'y falloit point balancer, que 
ses intérêts et sa gloire exigeoient cette sépara- 
tion , et que leur tendresse miutuelle devoit 
céder au bien de l'état; qu'elle alloit tâcher ; 
étant à Madrid , de se rendre digne de lui , et 
de se faire aimer de ses peuples, afin d'aug- 
menter encore leur affection pour leur nou- 
veau maître. 

Vendredi 17, à Marly. 

Le Roi a fait donner à M; le maréchal de 
Gatinat 3o>ooa francs pour son équipage; il 
avoit vendu toûis se^ chevaux au retour d'Italie, 
croyant ne plus i^ervir. - 
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Lundi ao , à Versailles. 

Le roi Guillaume a faitpayvr depuisrqnelqùe 
temps le douaire des veuves qui sont à Saint- ' 
Germain auprès de la reine d'Angleterre , et 
c'est le parlement qui l'a contraint à le faire. 
La duchesse de Tirconnel, qui a un douaire de 
[j 8^000 francs, l'a déjà reçu« 

Jeudi 23 ^ à Versailles. 

* 

Depuis la réforme des espèces d'or et d'ar^ 
genty il a déjà passé à la Monnoie du royaume, 
plus de aoo,oo0y00o. 

Vendredi 24 » à VersailleSé 

Le matéokal d^ Villeroy est- encore à Ins^ 
pvuck; il cf oit'ijti'Oa veut l'entoyerà Gratis en 
Stirie;.il a écrit au cardinal d'Entrées , qlti est 
à Venîse<, une giiand^lettre ,où il rend compte 
del'afÊtire qui^etpassaàCfénaione, le premier 
février ; en voici la copie : 

<c Quoique je sois p/ersuadé que ma lettre 
» courra bien des hasards avant que d'arriver 
»^à) Votre Émîii0nae , xv^wA de partkûlief i 
» lui mailder que ce qui <m^ej»fi avrivé^ jo l'èac*^* 
yi pidse siuis sorup^l^ • à la cune^téde'oewc qui 
» auront envie de la lire. Si j'av^sr^pu «voir 



MARS 1700. 321 

h rhbnneurde lui écrire plus tôt, j*auroispré* 
» venu les faux avis qu'on a peut-être i^épandus 
» sur Taction qui s'est passée à Crémone le 1 *^ def 
» ^e mois; dont Votre Eacellence doit être plei* 
» nement instruite présentement. 

» Je partis le a3 janvierde Crémone, laissant 
B tous nos quartiers dans la meilleure disposi* 
» tioa que je le pouvois désirer, notre pont 
» sur le Pô bien établi , aveo son retranche* 
» ment à la téfe dudit pont en bon état, et en« 
» tièrement fini. Le 24 9 j arrivai k Milan , et 
» j'y demeurai le 39. Le 3o , j'en repartis, et ar-»^ 
31 rivai à' Crémone le 3;, ^au soir, où j'appris 
» qu^ M. le prince de Yaudemont, avec douze 
j» ou quinze cents hommes de pied et pareil 
y.Dombrede cavalerie, roarchoit sur leTaro, 
» et. que de l'autre côté de l'Oglio quelques 
D troupes des ennemis -s'assembloient aussi à 
» Ostîano et à Canetto. M. le marquis de Cré- 
» qui y par qui j'en avpis été averti , avoit donné 
» tous les ordres pour la. sûreté de ses quar« 
» tiers. Voilà la disposition générale où nous 
A.étions le 3i , au soir, ayant pris toutes les 
D précautions nécessaires pour être, avertis des 
3» mouvementsquelesenaemispourroientfaire, 
3» tant du côté du Parmesan que ^slus le Cré^ 
9 monois, s'ils passoient l'Oglio. Toute l%^uit 
» du 3i au i""' février se passa sans que je re? 
II. 21 
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» çiisse aucun avis, A la pointe du jour, j'en- 
p tendis tirer sur la gauche de ma maison ^ et 
)» dans le même instant un de mes valets entra 
3>dans ma chambre, me disant que les Aile* 
» mands étoient dans la ville. Je m'habillai fort 
» vite et demandai un cheval. Comme j'enten- 
ï> dois le feu s'augmenter et s'approcher de ma 
9 maison , ne doutant plus que ce ne fût une 
» trahison , et que la première chose par où les 
» traîtres commenceroient, ce seroit dé venir^à 
:p ma maison , j'ordoqi^ati , avant que de monter 
D à cheval , qu'on brûlât tous les chilfres et 
3^. tous les pajùers; ce qui a été exécuté fidèler 
y> ment. J'ordonnai au capitaine de. ma garde 
» d'aller à une porte de la ville qui n'étoit qu'à 
» cent pas de mon logis , pour en fortifier le 
7> poste, ne pouvant me figurer encore que les 
» ennemis pussent être dans la ville, mais seu-^ 
» lement une assemblée de canailles ^ui cher'* 
Y cheroient à se saisir de quelques portes pour 
3» introduire les Allemands. Comme je me trou- 
y>^ vai le plus diligent de ma maison , je sortis 
y) seul à cheval, ei poussai à toute bride sur la 
^ place, comme le premiier endroit où j'étois 
)) sur de trouver de» soldats assjemblés^,^ et où je 
90 pourrois d'abqrd rallier du. monde et établir 
» ui^poste considérable , et que de là je me 
» transportenûs sur Fesplanade , où:^ suivant 
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» Tordre général , plusieurs troupçs de caya^ 
D lerie et d'infanterie dévoient s'assembler à la 
» première alarme. Entre ma maison et la 
» place y je trouvai les ennemis, en traversant 
^une rue qui étoit sur ma gauche, d'où ils 
» me tirèrent quelques coups de mousquets : 
31 cela m'obligea de £aire un plus grand touc 
7} pour aller sur la place. La certitude que les 
» ennemis étoient dans la ville me donna plus 
» d'impatience d'y arriver ; car le mal me parut 
» pressant. £n arrivant au corps«'de*garde , sur 
?> la place , je trouvai qu'il commeoçoit d'être 
» attaqué, mais encore foiblement. Comme je 
j) faisois ce que je pouvons pour Peneourager et 
» l'obliger à tenir ferme ^ les ennemis débou* 
» chèrent en grand nombre par deux endroits 
9 dans la place, et entourèrent tout le corps* 
» de-garde : je me trouvai enveloppé de sorte 
D qu'il ne me fut pas possible de me dégager, 
j» Je fus d'abord jeté en ba» de mon cheval , et 
9 livré à la première fureur des sd[dats^ Un offi* 
y> cier vêtu de rouge, du régianeat de Pagqy, 
>> se jeta à mKn, et me veîm avec bien de la 
» peine de l'état p|'e^ai!i:t où je me tro^vois : je 
» crois devoir k prompt seconaro ^^1 me donna 
7> à mon hafait. Peu de momefiits après , nous 
p fumes attaqués^ maisa^se^ ^Dibl^ment, n'ayant 
» pas d'offkiers à Ta tète des soldats. Âprèis qii'^ts 
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»se furent retirés, l'officier qui m'avoit pris 
»nie laena dans la chambre du corps -de- 
» garde, en haut, où il songea à réparer un 
» peu le désordre où il m'avoit trouvé. Je n'ai 
7» qu'à me louer de sa conduite et du soin qu'il 
» prit de moi. Je voulus le tenter par des offres 
31 considérables., pourvu qu'il voulût me re- 
j> mettre en liberté sur l'esplanade ; jamais il 
-jr ne voulut y entendre ; et je dois ce témoi- 
» gnage à la vérité , que ce que je lui offrois 
9 étoit capable de le dédommager de toute la 
» fortune qu'il pourra faire dans la suite. Nous 
» fûmes attaqués une seconde fois, et je vis des 
7> moments où j -espérois être en liberté , si nos 
» troupes avoient été plus nombreuses , et que 
9 nos officiers eussent pu soupçonner que 
»j'étois dans ce corps-de-garde : mais mon 
» malheur a prévalu à tout ; cette seconde at- 
j> taque ne me fut pas plus favorable que la 
D première. Je fis ensuite une seconde tenta- 
» tive auprès de cet officier de Bagny, qui n'eut 
» pas plus de succès que la première fois , 
» quoique j'augmentasse mes offres. Nos troupes 
a» commençant à se rallier partout, et enten- 
» dant un grand feu de toutes parts, cet offi- 
»cier qui me gardoit appela un major ou un 
x> lieu tenant -colonel qui étoit sur la place, 
» pour lui dire qu'il avoit. un prisonnier d« 
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» considération : je le vis courir à toute bride 
»da côté de la grande église; et un quart 
» d'heure après , le comte Guido Staremberg 9 
3>qiie mon capitaine me nomma, me vint 
» prendre , et me conduisit dans une maison ^ 
3> contre la porte qui avoit été livrée aux enne« 
» mis par la trahison d'un curé dont je ne 
»cônn6is que très- imparfaitement le détail.^ 
» Votre Excellence l'aura su bien promptemént 
x>par M. le prince de Yàudemont^ et. par les 
» lettres d'une infinité de particuliers de Gré' 
}»moné. Il étoit dix heures èC deini'e lorsque 
» le comte Guido Staremberg vint méprendre* 
» En traversant la ville , j'entendis que nos 
» troupes attaquoient les ennemis de tous cô- 
» tés, et je ressentis dWtant plus mon mal- 
3» heur, que j'étois assuré iqùe nous rechasse- 
» rions les ennemis hors de ta ville avec toutes 
D sortes d'avantages. M. le pritice Ëi^ne et 
»M. le prince de Commercy vinj^erit né .voir 
>> dans la maison où ils m'a voient fait conduire : 
» je. reçus d'eux toutes sortes d'honnéletés; Ils 
j) ne l'eStèrient qu'un TifiomQnt avec moi , ayant 
»des affairés pressantes ailleurs. En sortant dé 
Dmon logis, ils dcfnoèrieût ordre qu'onr ine 
» menât hots de la vilU 9 dans tine Oa$^$r>qui 
Du'en étoit qu'à une demi -portée 4€^..t0QU5« 
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yquét, OÙ je restai fort long-* temps. Je vis 
9 arriver M* de Crenau , blessé , et quelques- 

V uns de nos officiers , qui la plupart avoient 
D été pris par l'infidélité des habitants , qui les 
» aydient livrés aux ennemis. Sur les deux 
3» hfiures après minuit^ on me mena à Ostiano. 

V Voilà tout ce que je puis mander à Votre Ex- 
y> cellence , par ma oonnoissance particulière 
3. de ce qu^ s'est passé dans Crémone ^ tant par 
^.ikppffTt à Faction générale que sur ce qui me 
» regarde particulièrement; car depuis que j'ai 
y été pf is , je n*ai reçu de nouvelles de per- 
4> sonne »« 

Samedi aS , Tersailles. 

M. de La Vrillière vint le matin ohed le Roi 
avant ispn lever, et lui apporta une letttie du com- 
mandant de Calais , qui mande qu^un patron 
de bsrrque anglois est venu donner avis que le 
xot d'Angleterre mourut dimanche dernier : il 
yaitant d'apparence que cet avis est véritable, 
qii'oci oe doute persque plus de c^tte mort. Le 
Jtoi a envoyé ordre à M; d'Argenson , à Paris, 
d'empêcher qu'on en fasse des réjouissances pu- 
bliqlies; il a donné le même ordre ici durant 
la journée. Le Roi n'ouvrit pas la bouche aux 
courtisans «ûr la nouvelle qu'il avoit eue de 
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CataU^ 6t nîa donné aucun sigfie de joie , quoi- 
qu'il ait grand sujet d en aYoir; mais ilesttx>u« 
jours ioaître de lui en to«te& ehoses. 

Dimanche 26 , à Versailles. 

Le matin, après la messe du Roi, il arriva 
un courrier dé M, de Manneville, gouverneur 
de Dieppe, qui mande qu'on y a eu des avis 
sûres d'Angleterre , que le roi Guillaume étoit 
.mort le 19. Cette confirmadeti de la nouvelle 
d'hier ne parut pas encore suffisante ; mais 
l'après-d'îner le Roi eut dès avis par tant d'cn-r 
droits jusqu'au retour de sa chasse : il dit en en- 
trant chez madame de Maintenon , qu'il ne 
falloit plus en faire un seqret.. Les Anglois ont 
reconnu la, princease dç Datiemarck reine; 
elle a déjà pris sa place, et; harangua dans le 
conseil. On mande quq milord Po|:tlànd> Ife 
Ij^nidemain de la mort ifti rOi son maître, étblt 
repassé en Hollande. 

On ne sauroit remarquer dans les discours 
du Roi ni sur son visage , qu'il ait reçu une 
bonne nbiivelle; ' * 
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Jeudi 3o , à Versailles* 



• Le Roi «eus envoya j n^iîatte^e Datigeàii et 

moi ,' à' Pàriis , tenir sur les fônté de baptême , eh 

' son nom , et au nom de madame la duchesse 
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liberté où elles regardoient le maintien d'une 
bonne intelligence avec la France comme le 
solide appui de la république ; et certainement 
les démarches opposées étoient TefTet d'un état 
violent. C'est ainsi que Sa Majesté a considéré 
la rupture des conférences demandées pat Vos 
Seigneuries pour la confirmation de la paix; 
les traités faits avec les ennemis du roi d'Es- 
pagne , contre elle et contre le roi son petit- 
fils; les assistances secrètes qu'elles ont don- 
nées pour envahir les états soumis au roi ca- 
tholique; les actes d'hostilités exercés en pleine 
paix contre les troupes de Sa Majesté ; le refus 
d'examiner les droits du roi d'Espagne et ceux 
des Provinces-Unies; après avoir demandé des 
conférences pour eil convenir et pour faire 
cesser les plaintes de part et d'autre ; les entre- 
prises faitçs codtre les alliés de Sa IVtajesté ; les 
secours donnes sans réserve Jjour les attaquer; 
présentement que la république est rendue à 
elfë-mênae, que son esprit va ^bilyèrner, que 
ses seuls intérêts seront consultée, ^ conduite 
réglera les sentiments de Sa Majesté pour elle; 
toiis isei ^ujetsMè fîàintès swotlt énseVelis, et 
le Rbi m'ordotthe âHeri âsîsliret' Vos Seigneuries. 
Si elles veulent enfin se confier èû s6à ancienne 
et sincère amitié jpôur elles , rien* lie troublera 
le commerce de leurs sujets; dles auront lé 
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plaisir de iès voir jouir sans trouble de tous les 
privilèges ) de tous les avantages qu'ils ont ob^ 
tenus en différents temps de la France et de 
FEspagne. Sa Majesté le promettra pour elle; 
elle en sera garante pour son petit-fils , assuré 
que ce prince voudra bien confirmer le traité 
de Munster et ceux dont il a étié suivie comme 
Sa Majesté promet de sa part de confirmer 
ceux de Nimègue et de Riswick. La sûreté de 
vos provinces, bien loin d'être menacée par 
Sa Majesté , deviendra le principal sujet de son 
attention ; et pour l'affermir plus solidement, 
elle fera savoir à Vos Seigneuries ses inten^ 
tîons, isoit que vous nommiez un ministre 
pour les apprendre de Sa Majesté, soit qu'elle 
en choisisse un pour venir reprendre auprès 
de Vos Seigneuries la qualité et les fonctions 
de son ambassadei^. Qu'elles cessent de crain^ 
dre le voisinage de tant de troupes qu'elles 
voient sur leurs frontières; il dépend d'elles 
nounâiuilement de les avoir pour amies , mais 
de les faire entièrement sortir des Pays-Bas 
espagnols. La ^it rétsiblie , et Vos Seigneuries 
désarmées , ta garde des provînûeis dû roi cathor 
lique ne sera pltis confiée qu'à ses propres 
troupes; une prompte résolution rendra lé 
calme à vos provinces ; la paix et la liberté y 
renaîtront ensemble. C'est k, Vos Seigneuries 
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(seules présentement consultées sur le gouver- 
nement de la république) à décider ce qu'elles 
doivent préférer, ou le repos et la liberté, ou 
la guerre et la ruine de leur commerce sacrifié 
à des intérêts étrangers. Le temps de la cam- 
pagne approche ; les armées de Sa Majesté sont 
en état d'agir. La prudence de Vos Seigneuries 
leur fera voir dans peu de temps que la saison 
laisse encoreà délibérer sur le parti qu'elles doi- 
vent prendre pour le bien de la patrie et pour 
la gloire immortelle de Vos Seigneuries (i)». 

• • * 

Jeudi. 1 3 , à Versailles. , 

Le Roi et toute la maison royale assistèrent 
à toutes les dévotions de la journée. Monsei- 
gneur fit ses pâques de bon matin , et puis vint 
servir le Roi à la cène. Madame la duchesse de 
Bourgogne fit aussi ses pâqrfes de bon matin, 
et revint ibi asisez à temps pour voir le Roi 
laver les pieds aîix pauvres (b*). Après ténèbres, 

^ (i) Qui pouffiîHt ne ))as admirer cette noblesse , cette 
éélicatesse 'd^ei^essioiis qùle la seule ëléTation de l'àme 
ftedt donner ILa politique bien entén^tue né pourroit rien 
trouver de plus adroit .que ce ton et .ces tournures insi- 
nuantes ; mais la politique toute seule ne s'élèvera jamais 
jusque-là : l'arrogance du caractère l'emportera toujours 
sur ses vrais intërêls. 
^ (a) Des écrivains eut beaucoup loué l'espèce de loi 



AVRIL 1702. .333 

Sa Majesté dlla faire un tour àTrianon, et en 
sortant du souper , elle alla avec toute la 
maison royale dans la tribuuje de la chapelle 
adorer le Saint-Sacrement. 

Lundi 17 9 à Versailles. 

Madame la duchesse de Bourgogne alla faire 
ses stations à Paris ; elle descendit aux Béné- 
dictins anglois, puis alla à Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas, à Sainte-Geneviève, à Saint-Etienne- 



établie à la Chine, qui oblige TËmpereur à ouvrir tous 
les ans un sillon dans les champs. Pourquoi, indépen- 
damment de tout sentiment religieux , ne seroit-ou pas 
encore plus touché en yoyant parinî nous Tautorité 8u-> 
préme se dépouiller yolontairement de toute la majesté 
rojsAe y a^n de donner l'exemple sc^ennel de la plus par- 
faite bonté , de la commisération la plus tendre pour les 
indigens ? Quel spectacle que celui d*un monarque desr 
cendant de son tr^ne pour s'entourer d'infortunés et pout ' 
les servir I Qui pourroit voir sans émotion t^s maias 
royales qui tiennent les rênes de l'état déposer le sceptre 
qui nous gouverné pour laver les pieds des pauvres? 
r^'est-ce pas nous dire , avec une éloquence divine > que 
rien ne doit coûter pour eux ? Si cette coutume sublime 
étoit établie chez les Chinois ou chez les Turcs , il y a 
long* temps qu€ 4es p hilosop hes modernes en eussent fait 
l'éloge ; mais elle est, puisée dans IXvangile, des esprits 
forts dévoient ou n'en .pfts- fftiro mention'» ou: n'ipn parle* 
qu'avec dédaio« • . • 



.V 

\ 
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dn-Mont , et toujours à pied. £Ue revînt ici à 
huit heures, et ne soupa point avec le Roi, 
tant elle étoit fatiguée. 

Fanchon Moreau ayamt quitté l'Opéra pour 
se mettre dans un couvent , où elle paroît très- 
bien convertie, et ayant renvoyé à M; le Grand- 
Prieur tout ce qu'il hii avoit doûne^ le père 
Gaillard, qui a ti^availlé à sa conversion, a 
obtenu du Roi , pour elle, une gratification de 
cinq cents écus, que le Roi a promis de çon- 
vertit» en pension , si elle persiste dans le parti 
qu'elle vient de prendre (i). 

Mercredi 1 9 ; à Versailles. 

Le Roi , au sortir du conseil , envoya M. de 
Beauvilliers chez monseigneur le duc de Bour* 
gogne, pour lui dire que Sa Majesté jugeoit à 
propos qu'il partît mardi pour aller s^e mettre 
à la tête de ses armées en Flandre; ce que ce 
prince reçut avec une joie démesurée. . 

I ■ . 

Çfixnedi i2^ ,, ^ Versailles. 

Monseigneur lé duc de Bourgogne fit ses 
dernières stations ici; \l, les à ifaiteç toutçs les 

( I ) £ttéy persista;» On a vu eneôi^ r s^u^ I^ofûs^ XV^ deux 
octricf s jeune» et bdlies 'donner «|i9«i ee grand exemple ^ 
mais on n'a point vu depuis de semblables c«aversions. 
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soixante avec une dévotion qui a édifié tout 
le inonde. 

Mardi 25 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne partit 
d'ici à cinq heures du matin, en chaise de 
poste; il court à trente-cinq chevaux. Le Roi 
et Monseigneur s'attendrirent fort hier en lui 
disant adieu, et sa séparation avec madame 
la duchesse de Bourgogne fut douloureuse et 
tendre. 

Samedi 29 , à Mari j. 

Quand le roi d'Espagne fut embarqué à Bar<- 
celonne , tous nos vaisseaux firent la salye 
royale, et dans le moment prirent le pavillon 
d'Espagne. Quand il débarqua à Baies pour mon- 
ter sur les galères de Naples, qui l'ont porté à 
Naples , iios vaisseaux firent encore la salve 
royale, et puis reprirent le pavillon de France. 
En arrivant à Naples, S. M. Catholique des- 
cendit à son palais , qui n'est p^s encore achevé 
de meubler , parce qu'on ne croyoit pas qu'il 
pût arriver sitôt. Il parut ensuite sur le balcon 
pour se montrer au peuple , et ensuitç il alla 
à l'église , où l'on chanta le Te Deum. Il compte 
remonter bientôt sur les galères de Naples pour 
aller à Final , et de là aller se. mettre à la lêt^ 
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de l'armée d'Italie. Il recommande au Roi beait' 
coup d'officiers de la marine , et lui dit que 
ce n'est point une recommandation de roi à 
roi, mais d'un petit-fils à son grand-père; il 
marque, sur chacun de ces officiers, les rai- 
sons particulières qu'il a de les recommander, 
et tout cela avec beaucoup d*esprit et de sa^ 
gesse. Après s'être loué au dernier point du 
comte d'Estrées, sur toutes sortes de chapitres, 
il prie Sa Majesté de trouver bon que ce comte 
puisse accepter la grandesse qu'il lui veut don- 
ner. Le Roi non-seulement l'a approuvé, mais 
Sa Majesté fit partir un courrier, il y eut jeudi 
huit jours, et qui doit être arrivé à Naples pré- 
sentement, par lequel il lui mandoit qu'il lui 
faisoit grand plaisir d'honorer ce comte de 
cette dignité. 

Mercredi 3 mai , a Marly. 

Monseigneur le duc de Bourgogne, en pas- 
sant à Cambrai, y a vu monseigneur l'Arche-» 
vêque qui étoit venu le recevoir à la poste, où 
il changeoit de chevaux, et où monseigneur 
lé duc de Bourgogne s'arrêta et s'enferma plus 
de deux heures avec lui (i). 

m I 

(l) M. de Fénelon ëtoit disgracié, et M. le duc de 
iBourgogpae étoit le plus tendre des fils , le plus respectueux 
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Lundi 8 , à Versailles. 

M. de Chamlay , qui va dans Parmée d'Alle- 
magne , ne partira pas de quelques jours : c'est 
le maréchal de Catinat qui a prié le Roi de l'y 
envoyer* 

Dimanche 14* 

M. le Grand-Prieur eut hier après dîner une 
longue audience du Roi ; il va servir de lieu- 
tenant-général dans Tarmée de M. de Catinat. 
On dit qu'il a représenté au Roi le mauvais 
état de ses affaires , qu'il a prié Sa Majesté de 
mettre un économe à tous ses bénéfices, pour 
en faire faire les réparations et en payer ses 
dettes; après quoi il les remettra au Roi pour 
en disposer. Il ne se réserve que le prieuré , et 
on croit que Sa Majesté lui donne vingt mille 
francs de pension. 

Lundi 29 , à Versailles. 

M. le comte de Toulouse partit le matin pour 
aller s'embarquer à Toulon. 

des sujets. Mais il connoissoit la générosité du Roi et se4 
priticipes ; il étoit certain que des preuvea d'attachement 
€t de reconnoiçsance données k son Vertueux instituteur 
ne pourroient déplaire au Roi. Il ne se trompoit point : 
Louis XIY sui gré à son petit-fils d'avoir rempli un de- 
voir. 

ir. aa 
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Vendredi 2 juin , à Versailles. 

M. de Vendôme a envoyé au Roi une lettre 
qu'il a reçue du roi d'Espagne , dont yoici la 
copie : 

« Mon cousin , j'ai appris par votre lettre , et 
» par ce que m'a dit le comte de Colmenero , 
» les mouvements que vous vous donnez pour 
7> entrer en campagne ; je ne m'en donne pas 
» moins de mon côté pour vous aller joindre 
3) au plus tôt , et si des affaires très-essentielles 
» que j'ai ici ne me retenoient, jointes à l'arrivée 
» du Légat que j'attends , je serois déjà parti ; 
» car j'appréhende que vous ne battiez les en- 
» nemis avant que je sois arrivé : je vous per- 
» mets pourtant de secourir Mantoue; mais 
y> demeurez-en là, et attendez-moi pour le reste. 
» Rien ne peut mieux vous marquer la bonne 
» opinion que j'ai devons, que de craindre que 
3) vous n'en fassiez trop pendant mon absence. 
» Je compte me rendre à Final à la fin du mois; 
:» assurez tous les officiers françois de ma part 
» de la joie que j'ai de me trouver à leur tête, 
» et soyez bien persuadé, mon cousin, de la 
» véritable estime que j'ai pour vous ». 
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Dimanche 4i à Tériaillèt. 

I Le'JKûi ,, avant que.d allçr à la messe , tint le 
^sbapitre des'.chevaliers de l'Ordre ; il nous dit 
que le roi. d'Espagne SQuhaitoit qu'il donnât 
rardre!du;Saint-£sprit % cinq de ses sujets qui 
<)nt lesb principales charge^ d'Espagne, et quJL 
^ontrd^ pllis illustres maisons; et ensuite le 
Rpi noua.lMt les noms qu'il a voit écrits dedan^ 
^npetit.tfiliçt» le§j yoici; . _ 

Le Cardinal Pprtoçarrei'O ; ixiais il ne pourra 
être .ïeçu ^H^i q:^and il y aura une place var 
caût^ pi^rnfii lea biiît ecclé^imstlques.; .^ . ^ 
. > L^duode^^çlip^ SidqniaÇavalUjerî^o Maypr t 
il est de la maison de GusmaUi ,^ 

Le comte de Benavénte : il est sommelier dô 
corps ; ii est de la maison de PimenteL 

moj(3fer;ile« de Ia,iïî|ii^jd«^ToJède..i ; i,^/ 
LéducLde pttcedaiS;f««b2U}s^Qli<^v^^^ 

la àiaisonidea^' dMc^ delîrffj^ftd^.&ttdo^Jt-V « 
. Lé teim^ lie sowweliçr .^e.^oçps. çst f^flprç* 
ment fran^oU ; ils Font pris de la juais^ja^^de 

Le Roi alla i>prèsrdîner courir le cerf : u^e 
J^iOT^Ç'A^œ-fb ût perur au^çheyal de A^iidé t^à 



«« 
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Rochefoucâult, qui emporta son maître sous 
un arbre y où il fut blessé à la tête, mais légè- 
rement : ce qu'il y eut de fâcheux, c'est qu'il 
fut désarçonné et qu'il tomba sut le bras gau* 
che, qui fut rompu entre l'épaule et le coude. 
'Le' Roi lui fit donner une de ses petites ca- 
lèches qui suivent toujours la cfhas^ôy et on le 
'îtiéna à Versailles , au chenil. M. Fëlii y vint, 
lui raccommoidaf le 'Ihïis , et on espère le tirer 
d'affaire. Il avoit eu Tépaùle de cdbras4à frai- 
cassée^ au passage du Rhin, et on cmint que 
cela lie rende sa g'ùérisôii j^lué^difQcile. Le Roi 
et Monseigneur vinrent à l'endroit où il étoH 
tombé j"^ et lui marquèrent toute Tamitié du 



monde* 

Lundi a4 , à Versailles. 



■il . • t . • ■ •,.'-..» 



» • « 



*^*^ljè rbî dé Suède niâréhe toujoorsià Cvacc^ie. 

Voici la^iibhse' qfiùf'il-fllï, à VafMvîe, à l'en- 

Tbyéde l*éfëètéufiaé^rfhdèbourg r^ic» Je^is que 

» y^tif&kii^i^^^Vté^Jioil que feisuccès de la 

SH^aéèntvè \eibVÉé Dtolertiâtfck , île Mosco- 

^^VvWè iet%Poik)gnféî, poiii< ^ dAskrefi <lontre 

n moi. J'ai châtié le roi de Danemavck Casque 

» dans.f^.eohagp,e;> et lui ai pardonné en bon 

«voisin. J'ai dompté le Moscovite, et l'obli- 

"» j^erâî îiien'à rester en paix. J'ai eha^é le roi 

^^^ de Pologne de sa capitale ; j'irai à votre inaître 
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» le dernier 9 et pour lui paontrer le cas qu'i^ 
V ÊiUoit faire de mon amitié , et qu'il Revoit 
m la mériter avant que de l'obtenir. Retirez- 

» YOUS(l). 

Samedi 29 , à Marly. 

Le Roi fit, l'après-dîner, une fort jolie loterie 
chez madame de Maintenon , pour madame la 
duchesse de Rourgogne et pour ses dames. 
Madame la comtesse de Grammont y fut appe- 
lée, et y disputa un lot contre le Roi; le Roi le 
gagna et le lui donna, lui disant : Il n'est pas 
juste que ce soit moi qui çiette un obstacle à 
votre bonheur. 

Mercredi 2 août » à Marly, 

Le Roi , après le conseil , alla voir élever le 
cheval ailé qui porte la Renommée, et, que 
l'on posa sur son piédestal au bout du jar- 
din , sur Fabreuvoir ; tous les connoisseurs 
disent que c'est un ouvrage achevé; il est de 
Coisevox, et ^ été fait en quinze mois. Mon- 
seigneur y avoit été dès le matin , et retourna 

(i ) Quel langage , si on le compare à celui de Louis XIY ! 
combien cette arrogance sauvage est dénuée de dignité ! et 
combien il y a^ d'inconséquence à vouloir avilir ainsi les 
rois lorsqu'on porte une couronne ! 
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ensuite au conseil. Le soir, après que le 
Roi eut travaillé avec M. de Chamillart, il y 
retourna encore , et vit achever de le poser^ 
ce qui s'est fait sans qu'il y eût rien de gâté à 
la figure, malgré les difficultés qu'il y a à 
élever de si grauds poids. 

Jeudi 3 , à Marly. 
Voici la lettre du roi d'Espagne : 

Au camp de Cas(elnovo , U 2j juillet, 

« J- envoie à Votre Majesté la relation que 
V M. de Vendôme a faite de Faffaire qui nous 
y arriva hier; elle est aussi complète à ceque j'ai- 
3» ouï dire à des gens qui en ont vu beaucoup, 
» qu*une affaire de cavalerie peut l'être; j'ai eu 
D beaucoup d'envie de m'y trouver ; mais mal- 
9 gré toute la diligence que je fis , qui fut ex- 
39 tréme , je ne pus m'y trouver que sur la fin, 
7i parce que je fus averti trop tard , et que les 
» ennemis tinrent peu. Je passai le Crostolo 
X avec neuf escadrons , et quittai la colonne 
)> que je menois pour faire plus de diligence; 
» il n'a tenu qu'aux ennemis de nous disputer 
» le passage de cette rivière qui est très-diffi- 
3) cile ; ils l'auroient pu faire facilement , mais 
^ ils n'y ont pas songé , comptant apparem- 
9 ment que nous nous arréterioiis à faire le 
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» siège de Bercello, ou que nous ne pourrions 
» pas &ire une grande diligence ; ce qui a 
» donné le temps à nos troupes de les surpren* 
» dre presque dans leur camp, qui étoientcom- 
» posé dès régiments de Commercy, de Darm- 
x»stadt, Viscouti et d'Herbu illiers. Ce corps 
D étoit commandé par Yiscbnti , qui auroit été 
» de 4^000 chevaux, s'il eût été complet ; mais je 
» crois qu'il en avoit au inoins 3,ooo : il s'étoit 
j) fort bien campé contre le prince Eugène , 
n mais fort mal contre mon armée , ayant un 
» ruisseau derrière lui , dans lequel ses troupes 
31 se sont jetées presqu'en bataille ; il étoit com- 
» blé de corps morts et de chevaux lorsque j'y 
7> arrivai , et les grenadiers le passèrent à pied 
» sec comme sur un pont , quoique les bords en 
» soient fort escarpés. Le camp des ennemis a 
9 été entièrement pillé, aussi-bien que leurs 
y> équipages et bagages. Je trouvai leur camp 
D tout tendu , ce qui marque qu'ils ne nous y 
» attendoient pas, et nos troupes ont profité de 
» leurs dépouilles , et ont bu leur vin , qui noua 
» a été d'un grand secours après une si longue 
» marche. Les six cents, grenadiers qu'on ayoit 
i> détachés se sont montés , et sont devenus en 
2> un instant grenadiers à cheval ; presque tous 
» leurs chevaux; ont été pris, et ceux: qui se 
9 sont «sauvés , se sont sauvés à pied, et se sont 
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» jetés dans les bois; en sorte que Votre Ma- 
3» jesté peut compter qu'ils ne nous feront pas 
y> grand mal le reste de la campagne. Mon ré- 
y> giment de cavalerie d'Anjou a pris deux éteu'* 
3> tards , et le marquis de Saint-Germain-Beau- 
» pré j qui y est capitaine, une paire de tim« 
3> baies; le réginlient de dragons-^Dauphin , a 
» pris aussi deux étendards et une paire de 
^timbales; Wartigny qui le commande y a 
3> été considérablement blessé , et s'est fort dis- 
7> tingué. M. de Vendôme a chargé d'abord avec 
9 un seul escadron de la gendarmerie que corn* 
p mandoit Mesières; le régiment de dragons* 
» d'Estrade . et six cents grenadiers^ et les deux 
» escadrons des carabiniers qui s'y sont trouvés 
» ont fait des merveilles j ainsi que les gendar^ 
» mes 9 à qui les prisionniers ont dit qu'ils en 
» vouloient principalement. J'ai actuellement 
y> huit étendards et trois pièces de timbales , 
D dont deux paires ont été prises en chargeant. 
» Yalsemé, qui commande la cavalerie, a chargé 
p à la tête de trois escadrons , et a fait des mer- 
» veilles. Le marquis de Créqui a combattu à 
» pied et à cheval , et s'est trouvé partout , ainsi 
» que MM. de Bezon , de Marsin et d'Alber- 
» gotte : Selleton a été fort blessé , et a fort 

» bien fait , aussi bien que . . . • ; 

» et je prie Votre Majesté d'avoir égard à leurs 
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» services. Enfin, Votre Majesté peut compter 
31 que l'affaire a été des plus complètes ; et la 
» peur des ennemi^ a été si grande, que je lui 
» répète qu'ils se sont jetés presqu'en bataille 
» d'aussi haut dans le Tesson que l'on se jeteroit 
» de la terrasse de Saint- Germain dans la Seine, 
y> et qu'il y en a beaucoup plus de noyés que 
j» de tués. On dit que nous nous battrons en- 
» Gore demain , et qu'ils ont fait passer huit ou 
)) dix mille hommes pour s'opposer à notre 
» marche : je le souhaite ; car il seroit fort 
» agréable de les défaire en détail. Le Sérénis- 
}> sime (c'est ainsi que l'on appelle M. de Man- 
3>toue) m'a suivi partout, ainsi que tous les 
)> Espagnols, à la réserve du duc d'Ossone , qui 
j> ne l'a pas jugé à propos. Ils me paroissent 
» fort aises de cette aventure. Je n'écris point 
»à Monseigneur, non plus qu'à mon frère, 
» parce que je ne pourrois que leur dire la 
» même chose ; et je suis si las , que je ne sau- 
» rois écrire. Je vous prie de leur faire part de 
» ce que je vous mande , et de leur envoyer la 
» relation. Ne soyez point surpris si je laisse à 
» M. de Vendôme le soin de vous envoyer un 
«courrier : je ne veux pas me faire honneur 
s> d^une action dont il a tout le mérite ; et quand 
» j'enverrai à Votre Majesté quelqu'un de ma 
» part , je veux que ce soit une action décisive^ 
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» afin que Votre Majesté n'ait pas une fausse 
9 joie. Notre cavalerie a conçu par cette action 
» fort peu d'estime pour celle de l'Empereur; 
» et j'espère que Votre Majesté en sera tout 
» aussi contente qu'elle le doit être de son in- 
» fanterie. Je finis , en assurant Votte Majesté 
n de la continuation de mon attachement et de 
% ma tendresse ». 

Signé Philippe. 

Le lieu où les ennemis étoient campés , et où 
ils ont été battus, s'appelle Santa- Vittoriai 
ainsi ce combat s'appellera combat de la Vie- 
foire. 

Dimanche , 3 septembre , à Mari j. 

L'après-diner , le Roi alla tirer. Son cheval 
s'enfonça jusqu'au ventre dans une molière, 
une de ses jambes fut pressée sous son cheval : 
mais les courtisans qui suivoient le Roi le dé- 
gagèrent promptement. Il ne se fit aucun mal. 
Il alla changer d'habit à Trianon , et retourna 
sur l'heure à la chasse. 

m t 

Vendredi 8 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne, qu'on 
n'attendoit que demain , selon ce que le Roi 
avoit dit , arriva un peu avant minuit. Il monta 
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chez le Roi par le petit escalier de la garde- 
Tôbe , et entra dans la chambre de Sa Majesté 
dans le temps que Ion sortoit du grand cou- 
cher. Il fit une révérence très-profonde au Roi, 
qui lui dit : « Embrassez moi donc ! » et le Roi 
l'embrassa très - tendrement. Après une fort 
courte conversation , le Roi lui dit : k Allez vite 
5) chez la duchesse de Rourgogne , qui vous at- 
» tend avec beaucoup d'impatience ». Cepen- 
<lant madame la duchesse de Rourgogne, aver- 
tie promptement de son arrivée , courut dans 
le cabinet du Roi par la galerie, quoique fort 
en désordre, car elle alloit se mettre au lit. 
Les embrassements furent vifs et tendres. Elle 
le conduisit chez elle , et dans ses petits cabi- 
nets. Livry lui fit apporter à manger : il fut 
servi par les femmes de chambire. Le repas 
dura peu. Il se déshabilla fort vite, tant il 
avoit d'impatience de se voir en liberté avec 
elle. 

Yendredi i5, à Yersailles. 

On mande d'Espagne que les députés de tous 
les royaumes arrivoient à Madrid pour donner 
à la Reine de nouvelles assurances de leur fidé^ 
•lité, et lui offrir leurs biens et leurs' vieis pour 
défendre le Roi et le royaume^ <L(Eî Cohnélable 
Vint à Ja tête des'grands et de la noUesse. La 
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Reine, qui étoit encore à sa toilette et les cher 
veux épars, le fit entrer. Il lui dit qu'ils, ve- 
noient recevoir ses ordres, et qu'ils étpi^nlL 
prêts à marcher. La Reine loua fort leur zèle, 
les remercia , et leur dit que , pour donner 
l'exemple , elle marcheroit elle • même , et iroit 
droit à Séville. 

Elle a offert à la Junte de mettre toutes ses 
pierreries en gage : mais on n'a pas jugé à pro- 
pos qu'on en eût besoin , ni qu'elle fît le voyage 
de Séville. 

- Mardi 3 octobre , à Fontainebleau. 

On apprend par un courrier que la Reine, 
ayant entendu la nuit quelque bruit à sa porte, 
à plusieurs fois différentes, s'en étoit alarmée 
avec raison, et avoit demandé à la Junte qu'elle 
pût avoir des gardes la nuit dans le palais ; ce 
iÇ[u'on lui a accordé après beaucoup de diffi- 
cultés , parce que ce n'est pas la coutume. 

.: . DimancKe 8 , à Fontainebleau. 

. ' M' le maréchal de Villeroy écrit du :25 , que 
fl€^ le 1 5 il avoit ^ppri^ le cartel fait en Italie , 
et que le d3 l'Eippereur lui avoit mandé qu'il 
^oit libre ^ et qu'il lui 0nyerroit incessamiiient 
un officier pour le conduire en iVance^ ou 
tput autre endroit où il voudrait aller» . 
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Samedi 14 > à Fontainebleau. 

Avant-hier, à la comédie, il y eut un démêlé 
entre un chevau-léger et un brigadier des gar- 
des ; Bazun, qui commandoit , mit le chevau- 
léger aux arrêts. M. du Pourprie, qui commande 
les chevau-légers qui sont en quartier, voulut 
soutenir le chevau-léger. L'affaire fut portée 
au Roi, qui a fait casser le chevau-léger, et 
a interdit du Pourprie , avec ordre de s'aller 
i^endre en prison , où il est depuis hier matin. 

• ( 

Dimanche i5, à Fontainebleau. 

Le Roi fit sortir le matin de prison M. du 
Pourprie ; il leva Tinterdiction , lui ordonnant 
d'être plus modéré une autre fois* 

Samedi 21 9 à Fontainebleau. 

- Xè Roi, qui met toujours unel bonté parti- 
meulière à toutes les grâces qu'il accorde, a 
voulu, en faisant M. de Yillans^ ^maréchal de 
'France, lui causer /une surprise agréable* M. le 
comte de Choiseul partit le* tnitin , et porte; à 
M. de Yillars, âontbaaur&èife, uxi paquet de 
* M. de Chamillart ; !il .j a simplement sur l'en- 
veloppe \ A M. le marquis de Fillars;. et de- 
dans, il y a une lettre de la propre main du 
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Roi, et au-dessus : A mon cousin le maréchal 
de Villars. On a confié le secret à M. de Choi- 
seul , avec ordre de ne le dire à personne : on 
veut que M. de Villars ne l'apprenne que par 
la lettre du Roi. Sa Majesté déclara à son dîner 
rhonpeur qu elle lui avoit fait de le faire ma- 
réchal de France , et il est seul de sa promotion. 

Mercredi i*' noTembre , à Versailles. 

M. le prince d'Harcourt salua hier le Roi ; il 
y avoit dix-sept ans qu'il .n'ayoit paru à la cour, 
et depuis deux mois il sollicitoit pour que le 
Roi lui permît d'y paroître* Sa Majesté lui dit 
eji l'embrassant : « Oublions le passé ». Le prince 
d'Harcourt lui demanda pardon de sa conduite 
passée 9 et le Roi l'assura fort qu'il ne s^en sou- 
viendroit plus. 

Vendredi i o 9 à Marly. 

Il arriva le soir un courrier de M. de Bouf-* 
fiers, qui mande* une chose assez extraordi-* 
liaire, qui est que miloj'd Marlborough, s'en 
' retournant en Hollande ^arvoit été ptis par un 
' parti espagnol de la garnison de Gueldre ; oe 
'-maréchal mande )au Roi qu'iLa eu plusieurs 
-AVIS de cela; mais on ne lui a tien mandé de 
• Guèldre. ^ » 
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Samedi 1 1 , à Versailles* 

Le Roi eut la confirmation de la prise de 
milord Marlboroughi et on a pris avec lui 
M. d'Opdam , lieutenant-général , et M. de Gis- 
demershem , qui étoit le député de MM. les 
États-Généraux à larmée. Ils ont été pris sur la 
Meuse : on traitera fort bien milord Marlbo- 
rough, qui en a très-bien usé avec tous nos 
prisonniers, 

Dimanclie i s , à Versailles. 

On a appris que milord Marlborough , qui 
avoit été pris par un parti de Gueldre sans être 
connu , avoit été relâché sur un passe-port 
qu'avoit M. deGisdemershem pour lui et pour 
six de ses domestiques. Il fit passer milord 
Marlborough pour son écuyer, et M. d'Opdam 
pour son secrétaire , et le partisan qui les avoit 
pris fut assez simple pour le croire. 

Mardi 149a Versailles. 

Au retour de Meudon , le Roi vit chez ma- 
dame de Maintenon le maréchal de Villeroy 
qui est arrivé, et. qui fut encore mieux reçu 
qu'on ne le pou voit croire, malgré toutes les 
bontés et les amitiés que le Roi lui àvoit té- 
moignées durant sa prison. L'Empereur n'a 
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point voulu prendre les cinquante mille francs 
réglés pour la rançon des généraux. 

Mercredi i5 , à Yersaîlles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne mena dans 
son carrosse madame la duchesse de Bour- 
gogne à Meudon ; ils virent dîner Monseigneur 
qui faisoit un retour de chasse. A cinq heures, 
monseigneur le duc de Bourgogne se mit à 
table avec lui , et madame la duchesse de Bour- 
<gogne mangea assise sur le bras de sa chaise; 
mais elle ne se mit point à table , parce qu il 
y avoit 'des courtisans qui mangeoient avec 
Monseigheur, et il n'y auroit que les princes 
du sang qui pourroient manger avec elle. 

Le Roi donne quatre mille livres de pension 
à M. de Mémont, pour avoir appris à monter 
à cheval à monseigneur le duc de Berri, Il 
avoit déjà cinq mille livres de pension pour 
avoir appris à monseigneur le duc de Bour- 
gogne. 

Dimanche 19» à Tersailles. 

« 

Le Roi a résolu de &ire faire lui-même les 
recrues pour l'armée d'Italie, et a fiiit publier 
une ordonnance par laquelle ii règle que les 
soldats de ces recrues auront, s'ils le veulent, 
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leur congé au bout de trois ans; et entre 
autres privilèges , il leur accorde celui d être 
exempts de taille eux et leurs femrmes , s'ils 
sont mariés, pendant les trois ans qu'ils servi-^ 
ront , et cinq ans encore après. Par cette ordon« 
nance , le Roi règle le nombre d'hommes que 
doivent fournir chacune des généralités du 
royaume et les pays conquis , et le total com-» 
posera dix-huit mille cinq cents hommes» 

Lundi 27, à Marly. 

< » 

J'appris que le Roi avoit donné une pension 
de mille écus , il y a ijuelques jours ^ à M. des 
Epines, un de ses écu^ers , qui suit d'ordinaire 
madame de Main tenon , quand elle va quelque 
part dans les carrosses du Roi* 

Jeudi 3o , à Marif. 

Les états de Languedoc, qui sont assemblés^ 
ont accordé au Roi , dès leui;s premièreSi 
séances, trois millionsde don gratuit, et deux 
millions pour la capitation. Les religiônnaires 
de ce pays-là <;ontinuent à faire beaucoup de 
désordre, et le Roi y envoie quatre régiments* 

Vendredi, i'* décembre , à Marly. 

Lé Roi de Pologne avoit mandé à M< du 
Héron > envoyé de France, de sortir de ses 
II. aà 



354 MEMOIRES DE DANGEAU. 

états ; du Héron répondit qu'il n'étoit pas seii* 
lement envoyé auprès du roi de Pologne, mais 
auprès de la république. S. M. Polonoise, peu 
contente de cette réponse , l'a envoyé prendre 
dans Varsovie , où il étoit demeuré , et l'a fait 
conduire à Tborn, ce qui est entièrement 
contre le droit des gens, et ce qui apparem- 
ment choquera la république de Pologne. 

Dimanche 3 décembre , à Versailles. 

Le Roi a donné ordre qu'on arrêtât, à Paris, 
tous les Polonois et les Saxons qui s'y trou- 
veront , et qu'on ne les relâchera que quand 
le roi de Pologne aura remis M. du Héron , 
notre eavoyé , en liberté. 

Lundi 4 9 a Versailles. 

Le Roi, au sortir du conseil de dépêches, 
où monseigneur le «duc de JBourgogne .entre 
depuis quelques années , déclata qu'il vouloit 
que ce prince entrât dans.tcftii^ ses conseils. 
Cela , joint aux commandements deses armées , 
marque assez la haute opinion que le Roi a de 
lui; et tout le monde a approuvé, ce que le 
Roi vient de faire. Monseigneur le duc de 
Rourgogne a reçu les compliments des cour- 
tisans*^ mais il n'en recevra pas des ministres 
étrangers en cette. occasion-ci. 
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Il y avoit quelque dispute entre M. le Chan- 
celier et les évéques sur Fi m pression des 
Jivres. La chose a été réglée à lamiable. On est 
convenu que les éveques pourront faire impri- 
mer,, sans permission, tous les livres qu'ils 
voudront faire sur la religion; et que dans les 
rituels où il est parlé des mariages , M. le Chan- 
celier nommera un examinateur jurisconsulte 
pour lui rendre compte de ce qui peut regar- 
der Pétat. Il est aussi convenu que MM. les 
évéques censureront les livres sur la religion , 
quand ils le jugeront à propos , mais qu'ils ne 
diront jamais qu'il falloit leur demander la 
permission de les imprimer, ce que quelques- 
tins d'eux avoient mis dans leurs livres; et 
c'est de quoi se plaignoit le Chancelier, parce 
que c'est lui seul qui doit donner les privi- 
lèges pour l'impression. Le Roi, qui n'avoit 
point voulu juger leurs démêlés, leur avoit 
témoigné aux uns et aux autres qu'ils lui fe- 
roient plaisir de s'accommoder, sans qu'on fut 
obligé d'en venir à un jugement. 

Merci^edi 6 , à.Yersâîlles. 

Le roi d'Espagne, pendant qu'il a été à 
Gènes , a traité le Doge d'altesse, et l'a £ait cou- 
vrir lui et tous les sénateurs, comme repré^ 



•• 
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sentant le corps de la république. Charles- 
Quint avoit donné de l'altesse au doge de 
Gênes, et l'avoit fait couvrir lui et quatre sé- 
nateurs. Voilà ce.qu'on a trouvé dans les regis- 
tres de ce temps-là. 

Dimanche 24 , à Versailles. 

Le Roi vit le matin , à son lever, le chevalier 
de Hautefort; il l'appela et lui dit: «Je vous 
» oubliai hier à la promotion, mais vous n'y 
j» perdrez rien; je vous fais brigadier, et je 
9 vous ferai mettre sur la liste dans votre rang». 

Vendredi 29 , à Versailles. 

Le Roi donna audience à M. Gualtieri , nonce 
ordinaire, qui parla fort éloquemment et fort 
sagement. C'est par l'entremise du Pape que 
l'accommodement se fait avec la république 
de Venise, et que l'ambassadeur de cette répu- 
blique vient demain , en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire , faire une réparation publique 
à Sa Majesté. Le Roi répondit au Nonce , sur 
tous les points de son discours, avec une pré- 
cision et une dignité dont le Nonce et tous 
ceux qui pouvoieQt entendre furent charmés. 



/ 
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Samedi 3o , à Versailles. 

Le Roi, après son lever, donna audience à 
l'ambassadeur de Venise, qui fut reçu avec les 
honneurs des ambassadeurs extraordinaires , 
la république lui ayant donné ce titre pour 
ce jour-là seulement; et pour rendre plus au- 
thentique la réparation qu'elle faisoit au Roi , 
cet ambassadeur dit dans son discours, qui fut 
long, que les gens qui avoient été puqis à 
mort n'a voient été condamnés que par un tri- 
bunal subalterne, et que la république auroit 
bien voulu que cela eût pu se réparer ; qu'elle 
venoit avouer sa faute , et prioit Sa Majesté de 
l'oublier^ Cela fut accompagné de toutes les 
soumissions que le Roi pouvoit désirer. La 
réponse du Roi fut noble et hoanéte*. 
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Mardi , 3 janvier , à Versailles. 

Le Roi, qui ne va plus à la comédie depuis 
plusieurs années , liit , à son petit coucher, au 
marquis de Gesvres , qu'il venoit d'apprendre 
que les comédiens avoient joué le soir , devant 
monseigneur et madame là duchesse de Bour^ 
gogne, une petite pièce fort licencieuse, et 
qu'il puniroit leur insolence. Il lui commanda 
en même temps de faire venir les comédiens, 
et de les avertir de sa ,pigirt que si jamais ils 
retomboient dans une faute approchante , ou 
que même ils en jouassent à Paris de si scan- 
daleuses, ils seroient cassés sur-le-champ. 

Mercredi 3 , à Versailles. 

M. du Héron , notre envoyé en Pologne , est 
arrivé ici depuis quelques jours, le roi de 
Pologne n'ayant pas jugé à propos de le tenir 
plus long-temps à Thorn , de peur d'irriter de 
plus en plus la république. Il le fit conduire 
jusqu'aux frontières du royaume. 
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Vendredi 5 , à Versailles. 

Le Roi a donné à Coysevox , femeux sculp* 
leur, quatre mille livres de pension, et lui 
fait payer quatre mille pistoles pour le Mer- 
cure et la Renommée , qui sont deux belles 
figures équestres placées au bout du jardin de 
Marly, au-dessus de Fabreuvoir. 

Julien vint ici pour recevoir les ordres dû Roi 
pour réduire les mauvais religionnaires, qui se 
sont soulevés en Languedocè Sa petite armée 
sera composée du régiment de dragons de Fir- 
marcou , et d'un nouveau régiment de dragons 
qu'on lève en Languedoc, et de trois ou quatre 
mille hommes d'infanterie de bonnes troupes. 

Samedi 6 , à Versailles. 

Le Roi ne sortit point de tout le jour ; il 
entra de bonne heure chez madame de Main- 
tenon , où il y eut une loterie charmante pour 
madame la àùchesse de Bourgogne et pour ses 
dames; et toutes les loteries que Je .Roi fait 
comme <ieta sont gratlis. Il y rfvoit k 'ceUe-:ci 
beaucoti]f> dé bijoux, -de BeHés étolfes; Aprcç 
la loférié, il y eut une grande collation, où 
Ion fit lès Bois. Madame là dxichéste de Bour- 
gogne né s*étôit côuôhée qu'à six heures du 
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matin, ayant &it medianoche chez elle avec 
beaucoup de dames , et après le medianoche , 
étant allée réveiller quelques-unes de celles 
qui n'avoient point soupe avec elle. 

Dimanclie 7 , à Versailles; 

* Madame la duchesse d'Orléans , qui est fort 
incommodée dans sa grossesse , et madame la 
duchesse, qui n'attend que le moment d accou- 
cher , ne seront point de ce voyage , et le Roi 
n'y mènera point les dames les plus attachées 
à elles, afin qu'elles leur tiennent çompa-» 
gnie ici. 

Lundi 8 , à Marly. 

Le Roi fit Julien chevalier de Saint-Louis, 
quoiqu'il n'ait servi que dix ans dans ses 
troupes , et que le Roi n'en reçoive plus pré- 
sentement qu'il n'y ait servi au moins vingt 
ans, 

* » 

Mardi g , à Marly, 

Il y'^ a deux jours qia'à Versailles on vola 
monseigneur le duo de Bourgogne ; outre l'ar-- 
geiit qu'on lui prit, on prit encore 4^Q pis-^ 
tôles à Moreau, son premier valet-de-chamhre ; 
ce prince lui a redonné cette somme , et Mo* 
reause défendant de k recevoir 9 monseigneur 
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le duc de Bourgogne lui dit : « Je ne vous ai 
jamais 9|irlé en maître qu'aujourd'hui, et je 
TOUS commande de la prendre; il faut bien 
vous parler ainsi pour vous faire recevoir de 
l'argent ». 

^^ Jeudi 1 1 ^ à Marly. 

M. le duc d'Orléans envoie l'abbé Dubois en 
Espagne, pour ses affaires, qui sont très-im- 
portantes ; il s'agit de le faire appeler à la cou- 
ronne d'Espagne; au défaut des enfants de 
monseigneur le Dauphin : il a été oublié dans 
le testamment du roi d'Espagne, mais ce n'a 
été qu'une faute de style, que les Espagnols 
conviennent qu'il faut corriger en l'expliquant 
mieux; et le droit de M. le duc d'Orléans est 
incontestable , parce qu'il y a dans le testa- 
ment qu'on appelle à la succession de la mo-- 
narchie les descendants de Marie-Thérèse, et 
ceux d'Anne , dont M. le duc d'Orléans est 
petit-fils* 

I)imanche 14? à Versailles. 

M. de Pontchartrain fut chargé par Sa Ma- 
jesté de mander au comte d'Estrées, qui est 
malade à Paris , et au comte de Châteaurenault, 
qui est encore en Espagne , que le Roi lesavoit 
faits maréchaux de France. Ainsi en voilà dix 
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nouveaux, et il y eu avoit déjà neuf; il n'y 
avoit jamais eu une si grande promotion , ni 
tant de maréchaux de France à la fois. 

Samedi 20 , à Verrailles* 

Monseigrteur revînt de Meudon ; il devoit y 
avoir comédie le soir ; mais Monseigneur con- 
trcr manda les comédiens, parce que c'étoit l'an- 
niversaire de la mort de la Reine-mère , et ce 
respect a été fort approuvé, au bout de trente- 

* 

sept ans, car elle mourut en 66. 

Dimanclie 2 1 , à Versailles. 

M. le duc de Gesvres vint ici avant-hier par- 
ler au Roi ; il veut se marier malgré toutes ses 
jincommodités ; il a près de quatre-vintgs ans. 
Le Roi lui conseilla fort de n'en rien faire : il 
lui dit beaucoup de bonnes raisons qui dé- 
voient l'en empêcher; mais il ne gagna rien sur 
lui : il veut épouser mademoiselle de Chesne- 
laye , petite-fille de madame de Saucouf^ , et 
qui aura même uû bien considérable. Ce ma- 
riage fera encore beaucoup ^e tort au marquis 
de Gesvres son fils. . 

Mardi ao février^ à Marly. 

Le soir, après souper, il y eut un bal mas- 
que , où il n'entra que des gens masqués ; le Roi 
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lui-même avoit fait faire une robe-de-cham- 
bre de gaze, qu'il mit par-dessus son habit. 
Madame la princesse de Conti qui ne danse plus 
aux bals ordinaires, dansa mieux que jamais ; 
on prit à danser la duchesse de Yen tadour, qui 
alla prendre la princesse d'Épinois ; Monsei- 
gneur fit une mascarade qui réjouit fort le 
Roi ; on trouva que son habillement et sa mar- 
che, qu'il contrefit, ressenibloient fort au vieux 
duc de Gesvres; le bal dura jusqu'à quatre 
heures et demie, mais le Roi en sortit avant 
une heure. * 

Dimanclie 25 , à Versailles. 

Par les dernières nouvelles de Madrid , qui 
sont du 1 8 , on apprend que les affaires entre 
les cardinaux et la princesse des Ursins aùg- 
mentoient plutôt que de diminuer : elle de- 
mande toujours au Roi la permission de s'en 
retourner en Italie ; elle se plaint fort de 
MM. d'Estrées, et MM. d'Estrées se plaignent 
fort d'elle. On espère, quand le courrier du Roi 
sera arrivé là, que les esprits se rapprocheront, 
et qu'ayant; bonne intention , ils se réuniront 
tous pour le service du Roi. On soupçonne le 
duc de Médina-Celi de nourrir toutes ces di- 
visions , dans Tespérance de se faire premier 
ministre. 
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Mercredi 28 , à Versailles. 

Le Roi, après son dîner, avant que d'aller 
au sermon , entretint M. le maréchal de Yau- 
ban , qui demanda en grâce à Sa Majesté de 
l'envoyer au siège de Kell , où il croit pouvoir 
rendre de bons services en conduisant les tra- 
vaux. Le Roi lui dit : a Mais songez -vous, M. le 
» Maréchal, que cet emploi est au-dessous de 
» votre dignité ?» — « Sire , lui répondit -il , il 
» s'agit de vous servir; ce que je crois pouvoir 
» faire utilement en cette occasion-ci. Je lais- 
» serai le bâton de maréchal de France à la 
» porte, et j'aiderai peut-être à la prise de la 
» place. Plus vous nous élevez ^ et plus nous 
» devons avoir envie de vous servir ». Le Roi 
ne veut pas lui permettre d'y aller ; mais il in- 
isiste encore. 

Samedi 3 mars , à Versailles. 

Le Roi a déclaré à M. le duc de Berri qu'il 
ne vouloit point qu'il allât encore à l'armée 
cette campagne. 

Dimanche 1 1 , à Versailles. 

On a eu des nouvelles du Languedoc que 
les troupes de la marine que nous avons en ce 
pays-là avoient attaqué et battu quatre ou cinq 
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cents fanatiques y dont ils en a voient tué 
soixante. Ils auroient tué ou pris le reste , si 
la nuit ne fût pas venue ; mais il étoit plus dé 
cinq h<?ures avant que le combat commençât. 
Nous avons eu deux officiers de la marine 
blessés à cette affaire - là. Ils ont eu Tinsolence 
de faire frapper des médailles^ qui sont d'un 
côté de deux dards croisés , et autour trois let- 
tres, qui sont un C, une R et une S. On y 
donne deux explications : Tune est Cornes Ho^ 
landus Scuennarumf et l'autre, Calyinistœ, Ro* 
jnonos sacrificate. 

Hardi i o juillet , à Versailles. 

m 

Le comte de Walstein a été amené de Toulon 
à Yincennes , et mis dans le donjon ; mais il a 
la liberté de se promener dans le château. Il a 
envoyé au Roi toutes ses pierreries. Sa Majesté 
les lui a renvoyées , et n'a pas voulu qu'on ea 
retint la moindre chose. 

Lundi I&, à Versailles. 

Mademoiselle^ de Noailles , fille aînée de la 
duchesse de Richelieu , et dont le mariage étoit 
arrêté avec le petit duc de Fronsac, est morte à 
Paris. 
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Jeudi 1 9 , à Versailles. 

M. le duc d'Orléans , qui est fort profond 
dans les sciences , fort curieux , et aimant beau- 
coup la musique, surtout Fitalienne, travaille 
à retrouver l'ancienne musique des Grecs , et 
à faire feire un instrumentqui approché de la 
lyre dont ils se servoient. 

Jeudi 269 à Marij. 

>\ 

Le soir , chez madame de Maintenon , le Roi 
parla à Monseigneur le duc de Berri sur son 
jeu ; il lui parla en bon père. Monseigneur le 
duc de Berri a promis de ne plus jouer dans le 
salon ; et Sa Majesté veut bien qu'il joue chez 
madame de Maintenon avec madame la du- 
chesse de Bourgogne. On veut tâcher de le cor- 
riger du gros jeu. 

Le Roi enyoie le comte de Walstein à Bour- 
ges, où il aura la liberté de se promener dans 
}a ville, il y aura un gentilhomme ordinaire 
dh Roi chargé de sa conduite ; et c'est M. de 
Saint -Olôn qu'on a choisi pour cela. 
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Samedi 4 août , à M arly. 

Madame la duchesse de Bourgogne , en sor-* 
tant du dîner, alla à Versailles voir madame la 
duchesse d'Orléans, qui étoit en travail. Le Roi 
y avoit envoyé dès le matin monseigneur le 
duc de Berri, Ils y demeurèrent jusqu'à ce 
qu'elle fût accouchée , et revinrent ici au sou- 
per du Roi. Le coureur de Madame apprit au 
Roi la nouvelle de l'heureux accouchement 
d'un prince; et M. le marquis de Casjtrie, que 
fi. le duc d'Orléans avoit chargé d'en apporter 
la nouvelle au Roi, ne put arriver qu'après ce 
coureur, à qui le Roi fit donner soixante pis- 
toles. M. le duc sd'Orléans, étant arrivé , alla 
chez madame de Maintenon , où ^étoit le Roi y 
qui lui témoigna beaucoup de joie et d'amitié. 
M. le duc d'Orléans lui demanda s'il trouvé* 
roit bon que son fils s'appelât le duc de Char- 
tres; et le Roi lui répondit qu'il souhaitoit que 
son fils le portât aussi dignement qu'il l'avoit 
fait 

Lundi 6 , à Marly. 

M. le duc d'Orléans vint , le matin , dans le 

m -A 

cabinet du Roi , avs^nt la messe , et pria Sa Ma- 
jesté de vouloir bien être parrain de M. le duc 
de Chartres ; ce que le Roi lui accorda ; et Sa 
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Majesté lui dit ensuite : « N'avez - vous que cela 
pà me demander?» M. le duc d'Orléans lui 
répondit que les gens de sa ïhaison le près- 
soient de lui demander autre chose; mais que , 
dans ces temps -ci , il croyoit qu'il y auroit de 
l'indiscrétion à le faire. Le Roi lui dit : a Je pré- 
» viendrai donc votre demande , et je vous 
}i donne 1 5o,ooo fr. de pension pour votre fils j». 
M. le duc d'Orléans, en remerciant Sa Ma- 
jesté , lui dit qu'il étoit honteux toutes les fois 
qu'il vayoit sur son mémoire l'argent qu'il ti- 
roit da trésor royal, qui monte présentement, 
par an, à i,o5o,ooo fr.; savoir, 65o,ooo fr. de 
pension pour lui, 100,000 fr. pour l'intérêt 
de la dot de madame la duchesse d'Orléans ; 
5o,ooo écus dé pension pour elle , et autant 
pour le prince qui vient de naître. 

Dimanche 26, à Versailles. 

Le Roi dit hier, à son coucher, qu'on n'avoit 
^jamais vu de capitulation semhiable à celle 
d'Arco. Elle commence par ces mots : « Nous 
Tfi supplions S. A. monseigneur le duc de Ven- 
» dôme de nous prendre prisonniers de guer- 
» re, etc. ». Dès que la place fut rendue, M. de 
Vendôme détacha M. de Senecterre pour aller 
occuper un pont qui n'en eht qu'à trois milles, 
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et qui lui ouvre le chemin sans auctitie diffi- 
culté jusqu'à Trente. 

Lundi ^7 , à Versailles* 

M. Févêque de Meaux est ici considérable-* 
ment malade, et devoit cette nuit recevoir tous 
ses sacrements. 

Samedi i5 septembre , à Versailles. 

On creuse toujours à Meudon pour le pré« 
tendu trésor. L'invalide persiste : cependant on 
n'est, pas persuadé qu'on y trouve quelque 
chose. 

Le Roi a donné ordre au marquis de Denou- 
ville , qui avoit apporté ici la nouvelle de la 
reddition de Brisach, de repartir promptement; 
et l'on est persuadé que le Roi écrit par lui à 
ce prince de revenir incessamment : mais on 
ïie peut que louer l'envie qu'il a de demeurer 
à la tête des troupes dont il est adoré. 

Samedi 6 octobre, à Fontainebleau. 

L'argent est diminué du commencement de 
ce mois, les louis sont à treize francs , et les 
écus à trois livres dix sous. 
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Samedi i3 » à Fontainebleaiu 

Le Roi mena le roi d'Angleterre ^ la chasse 
du sanglier; la Reine n'y vint point , elle avoit 
mal passé la nuit , ce qui ne l'empêcha pour* 
tant pas d'aller à la messe ; le soir, à onze heures, 
elle s'évanouit : il y a long-temps qu'elle a de 
grandes douleurs au sein , et elles augmentent 
depuis quelques jours. Le soir il y eut comé- 
die ; la Reine cachoit son mal de peur d'em- 
pêcher le Roi son fils d'aller à la chasse et à 
la comédie. 

Dîmanciie l4 9 à Fontainebleau. 

Le soir, on chanta sur le théâtre un opéra 
nouveau de Destouches, le sujet est le Mariage 
du Cama^ai et de la Folie. Comme le Roi 
aime assez la musique de Destouches , il avoit 
espéré que Sa Majesté voudroit hien l'entendre, 
mais il a presque renoncé à tous les spectales. 
Le roi 4' Angleterre y alla avec toute la maison 
royale. 

Lundi i5 , à FontaineUeau. 

Le soir il y eut comédie, et ensuite les Aiars 
firent beaucoup de sauts extraordinaires. 

La reine d'Angleterre n'eut point de fièvre , 
ni la nuit, ni tout le jour > et ils retourneront 
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demain à Saint- Germain y au grand regret du 
roi d'Angleterre, qui s'est fort diverti ici; c'est 
un très joli prince, et qui se fait fort aimer. 

Mercredi 17, à Fontainebleau, 

Saint-Évremont , si connu par ses ouvrages 
nouveaux, mourut à Londres le mois passé , 
âgé de quatre-vingt-dix ans ; il y en avoit plus 
de quarante qu'il étoit exilé de France. 

Dimanche 21 , à Fontainebleau. 

M. le duc d'Orléans fit chanter son opéra 
chez madame la princesse de Conti; la musi*^ 
que est toute de lui , et les paroles sont de La 
Fare. 

Vendredi a novembre , à Marlj. 

Monseigneur le duc de Bourgogne dîna à 
Versailles , chez madame la duchesse de Bour- 
gogne , avec les dames du palais , et durant son 
dîner,' un officier du gobelet qui le servoit 
tomba mort à ses pieds ; heureusement ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , qui mange 
gras , dînoit chez madame de Maintenon , et 
ne vit point ce triste spectacle , qui auroit été 
dangereux à voir, en l'état où nous la croyons ; 
elle vint ici en carrosse , mais fort doucement , 
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et toujours sur la terre , et se coucha tn arrî* 
vaut. 

Mercredi 7 , à Marly. 

J'appris que M. le duc d'Orléans avoit pro- 
posé au Roi , il y a quelques jours , d'aller eu 
Espagne pour y commander l'armée ; il accom- 
pagna sa proposition de beaucoup de bonnes 
raisons , et parla très-sagement et avec beau- 
coup de force; le Roi en fut très-content, mais 
il n'a pas jugé à propos de l'y laisser aller. 

Jeudi 89a Marly. 

On ne doute plus de la grossesse de madame 
la duchesse de Bourgogne , voilà deux mois 
entiers passés, y 

Vendredi 9 , à Marly. 

Le roi d'Espagne a fait une déclaration , en 
interprétation de testament du feu roi Charles 
second , qui est telle que M. le duc d'Orléans le 
pouvoit souhaiter, et par laquelle il est ap- 
pelé à la succession de la couronne d'Espagne, 
en cas que les descendants de la reine Thérèse 
vinssent à manquer , et cela comme petit-fils de 
la reine Anne, qui ont droit à cette couronne 
préférablement à tous les autres princes qui 
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ne sont point de la maison de France ; cette 
déclaration sera jointe au testament , et reçue 
dans tous les tribunaux , où le testament a été 
autorisé. 

' Samedi lo , à Versailles. 

On a publié un édit pour les monnoies, par 
lequel les vieux louis et les pistoles d'Espagne ^ 
seront reçus dans le commerce sur le pied de 
treize livres comme les nouveaux louis ; les 
patagons seront reçus aussi dans le commerce. 

Jeudi 22 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne nous a 
marqué une grande affliction 4c n'avoir point 
été au siège deX^ndau et à la bataille ; et après 
cela , il a fait une réflexion que , s'il eût été 
dans l'armée, M. de Tallard auroit peut-être ba- 
lancé à donner la bataille, et qu'ainsi il croyoit 
qu'il valoit mieux , pour le bien de l'état , qu'il 
n'y eût point été ^ et que l'intérêt de sa gloire 
particulière devoit céder à la gloire du Roi et 
à l'honneur de la nation. 

Samedi 34 , à Versailles^. 

Le roi d'Espagne fit l'année passée un régi- 
ment de dragons des déserteurs irlandois, des 
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troupes que le duc d'Ormont avoit fait mettre 
pied à terre auprès de Cadix. S. M. catholique 
a prié le Roi de lui envoyer un colonel irlan- 
dois pour le mettre à la tête de ce régiment. Le 
Roi a choisi 9 pour cet emploi-là Mahom , co- 
lonel réformé dans les Irlandois qui sont en 
Italie. 

Lundi a6 ; à Marly. 

. L'évêque d'Agen est mort ; c'est celui qufr 
nous avons connu sous le nom de père Mas-- 
caron , fameux prédicateur. 

Mercredi a8, à Marly. 

Le Roi , après la messe et avant que d'entrer 
lau conseil , passa chez madame la duchesse de 
Bourgogne , qui venoit d'être saignée pour sa 
grossesse, et qui demeure neuf jours au lit. Le 
Roi y alla encore après son dîner, et le soir 
après son souper ; Monseigneur y joua avec 
elle toute l'après-dînéé , et monseigneur le duc 
de Bourgogne soupa au chevet de son lit. 

Jeudi 29 , à Marlj. 

Le Roi vint plusieurs fois dans la journée 
chez madame la duchesse de Bourgogne, et ne 
voulut point que les princesses le suivissent 
aptes souper dans son cabinet comme à l'or- 
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binaire ; il les fit demeurer chez madame la 
duchesse de Bourgogne pour jouer avec elle. 

Dimanclie 2 décembre. 

Il y eut conseil le matin comme à l'ordinaire ; 
' et l'après-dîner , le Roi fit une loterie chez ma^ 
dame la duchesse de Bourgogne , pour les 
dames qui avoient l'honneur de jouer ayec 
elle : les lots étoient d'argenterie et d'étoffes 
magnifiques. 

Mercredi 5 , à Marlj. 

Le Roi conta à sa promenade que M. de Sa- 
voie , dans le mémoire qu'il a fait présenter à 
la république de Venise , avoit mis qu'il avoit 
secouru le duc d'Anjou son gendre ; il ne le 
traite plus de roi d'Espagne , et cela redouble 
encore les justes sujets de plaintes qu'on a 
contre lui. 



\ 



Lundi 10 ^ à Versailles. 

Le soir, on joua ici rAndrienne^ comédie 
dontfiaron le père se dit l'auteur, et qui est 
une traduction de Térence. Madame la du- 
chesse de Bourgogne s'y fit porter en chaise ; 
monseigneur le duc de Bourgogne n'y alla 
point. 
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Vendredi 28 , à Marly. 

Les duchesses ne vouloient plus quêter ici » 
parce que les princesses étrangères avoient fait 
quelques difficultés de quétep . Le Roi a eôni' 
mandé que toutes les princesses, hormis les 
princesi^s du sang, quéteroient à l'avenir, et 
les duchesses et les femmes de qualité comme 
Tordonneroit madame la duchesse de Bou]> 
gogne, qui se mêle présentement des quêtes. 
Mademoiselle d'Armagnac commencera le pre^ 
mier jour de l'an. 
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Dimanche 6 janvier 1 704 9 à Marly. 

Avant souper, le Roi fit jouer chez madame 
de Mamtenon quelques bijoux de son armoire ; 
cette armoire est dans son cabinet et pleine dé 
bijoux d'or, d'argenterie et de beaucoup de 
choses curieuses qu'il fait jouer aux dames de 
temps en temps , sans qu'il leur en coûte rien , 
et à chaque voyage il la fait remplir. 

Jeudi 1 7 , à Versailles. 

Madame la duchesse d'Orléans n'a point été 
voir la marquise de Roye , qui a reçu des vi- 
sites ici , et a déclaré qu'elle n'iroit plus voir 
que les duchesses ou ses amis particuliers : jus- 
qu'ici elle avoit toujours été voir les femmes 
de qualité dans les occasions, quoiqu'elles ne 
fussent pas titrées. Madame la duchesse de Bour- 
gogne ne va point chez les duchesses, quoi- 
que la Reine y allât les premières années qu'elle 
yint; en France. On espéroit que madaxne l^ 
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duchesse de Bourgogne feroit cet honneur-là 
à la duchesse de Mortemar, comme fille du gou^ 
Terneur de monseigneur le duc de Bourgogne; 
mais elle n'y a point été* 

Jeudi 3i 9 à Yersailles. 

M. de La Feuillade s'est fait recevoir à son 
gouvernement de Dauphiné; le gouverneur de 
cette province, et même le lieutenant-général 
de la province , ont leur place au Parlement 
au-dessus du premier président. M. de La Feuil- 
lade a fait deux choses en ce pays-là qui lui 
acqiaièrent fort Festime et lamitié de toute la 
province ; la première est que l'usage de ce 
pays -là est de faire un présent de trois mille 
pistoles à celui qui vient prendre possession de 
sa charge : on vint les lui apporter y mais il 
n'en prit que cinq cents pistoles, qu'il distribua 
en même temps à de pauvres gentilshommes, 
et dit à ceux qui lui apportoient l'argent : « La 
» province, en ces temps-ci, en a trop de be- 
» soin pour que je reçoive le présent ordi- 
» naire »• La seconde chose, c'est que le gou- 
verneur de Grenoble, qui avoit acheté ce gou- 
vernement de feu M. de La Feuillade son père^ 
lui vint offrir trois mille pistoles pour en faire 
avoir la survivance à'son fils. M. de La Feuil- 
lade lui promit d'en écrire à la cour ^ on lui 
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envoya les expéditions nécessaires ; il les donna 
à ce gentilhomme , et ne voulut point prendre 
les trois mille pistoles : il lui fit même une 
sorte de réprimande de les lui avoir offertes. 

Mercredi ao février, àYersailles. 

Ce sera madame de Chamillart qui fera la 
layette de l'enfant de madame la duchesse de 
Bourgogne; mais ce n*est point en qualité de 
femme de contrôleur-général : le Roi s'est ex- 
pliqué là-dessus , que la femme du contrôleur- 
général n'y avoit aucun droit, et que, quand 
madame de Colbert s'en étoit mêlée, ç'avoit été 
parce qu'elle s'entendoit fort bien à pareilles 
choses; que la Reine avoit de l'amitié pour 
elle , et qu'elle lui donnoit volontiers des com-- 
missions. 

Mardi 26 mars , à Versailles. 

Le matin, avant que d'entrer au conseil , le 
Roi appela madame la maréchale de Lamotte , 
qui vient presque tous les jours lui faire sa 
cour , et il lui dit : « Nous nous sommes si bien 
j) trouvés de vous dans la charge de goùver- 
» nantedesenfans de France, que vous ne pou- 
D viez pas douter que nous ne vous la conti- 
» nuassions avec plaisir; mais comme vouspou^ 
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» vez être incommodée quelquefois , j'ai crrf 
j> que vous ne seriez pas fâchée que je vous 
3» donnasse , pour vous soulager dans les fati- 
» gués que donne cet emploi , madame la du-» 
» chesse de Ventadour , votre fille ». 

Samedi 3 mai , à Versailles. 

Je fus élu , à Paris , à l'Académie des Sciendes 
en la place de M. le marquis de L'Hôpital, mort 
il y a deux mois; et M. le président de Lamoi- 
gnon fut élu à l'Académie des Inscriptions en 
la place du duc d'Aumont, mort depuis un 
mois. On n'est point reçu à ces places jusqu'à 
ce qu'on en ait rendu compte au Roi , et quQ 
Sa Majesté n'approuve le choix. 

Samedi 7 juin , à Versailles* 

Le Roi ^tant laprès- dîner chez madame la 
duchesse de Bourgogne, Blouin lui vint dirç 
que Bontems avoit quelque chose à lui dire 
dans le salon , qu'il ne devoit dire qu'à Sa Ma- 
jesté. Le Roi , qui savoit que Mopseigneur et 
monseigneur le duc de Berri.étoient à la. chasse 
du loup , où Bontems les avoit suivis , ne douta 
point qu'il n'y fût arrivé quelque accident; mais 
ne voulant pas troubler madame la. duchesse 
de Bourgogne , il ne marqua pas son iuquié* 
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tilde, alla parler à Bontems dans le salon , et 
puis se remit au chevet du lit de madame la 
duchesse de Bourgogne , et dit simplement : 
« Le duc de Berri s'est un peu blessé à la chasse , 
7) mais ce n'est rien ». La vérité étoit que ce 
prince avoit fait une fort rude chute , s'étoit 
démis l'épaule droite et étoit un peu blessé au 
visage ; il revenoit dans la chaise de Monsei- 
gneur. On le fit ensuite monter dans son car- 
rosse ; mais comme il revenoit de deux lieues 
d'ici, et qu'on le faisoit marcher fort lente- 
ment , parce que l'ébranlement du carrosse lui 
faisoit beaucoup de mal , il ne put arriver ici 
qu'à cinq heures. Le Roi et toute la cour l'at- 
tendoient dans la galerie devant son apparte- 
ment ; il salua tout le monde d'un air gai , et 
ne parut point troublé de son accident. On le 
portoît en chaise dans le degré; il voulut met- 
tre pied à terre voyant le Roi; quand il fut dans 
sa chambre , il dit aux chirurgiens qu'ils ne 
s'embarrassassent point, qu'il s'atteridoit à souf- 
frir de grandes douleurs. Maréchal, aidé de 
plusieurs autres chirurgiens, lui remit l'épaule 
fort vite et fort adroitement sans que ce prince 
jetât le moindre cri. Le Roi , qui étoit demeuré 
^ans le cabinet de M. de Beauvilliers , entra 
dans la chambre de monseigneur le duc de 
Berri dés que l'opération fut finie, et loua fort 
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sa fermeté et sa patience. On le saigna ensuite, 
et il n'y a rien du tout à craindre ; ce qu'il avoit 
au visage n'est rien. 

Mardi lo , à Versailles. 

L'Académie a élu hier M. le marquis de Tré- 
ville. M. l'abbé de Clérambault, qui en est 
chancelier, vint le soir en rendre compte au 
Roi, et lui demander son agrément. Le Roi lui 
répondit que cette place ne convenoit pas à 
un homme aussi rétiré que M. de Tréville, et 
qu'ainsi il Êilloit que l'Académie procédât au 
choix d'un autre sujet. 

Vendredi i3, à Versailles» 

M. de Phelippeaux , qui étoit notre ambas* 
sadeur à Turin , eut l'honneur de saluer le Roi 
à son lever, qui lui donna une assez longue 
audience dans son cabinet avant la messe. Il se 
plaint fort des traitements qu'il a reçus de 
M. de Savoie pendant les six derniers mois qu'il 
a été dans ce pays-là, où on le traitoit en pri- 
sonnier , et non , en ambassadeur : il prétend 
qu'on lui refusoit les choses les plus néces- 
saires à la vie. Quand on le fit partir de Turin 
pour l'envoyer à Coni , où il fut encore plus 
étroitement gardé , il dit aux officiers qui le 
gardoient que sa consolation étoit qu'avant la 
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fin de Tannée le Roi serait maître de Turin ; 
qu il espéroit en être gouverneur, et qu'il com- 
menceroît à faire raser. la maison où il avoit 
été arrêté, et qu'il y feroit élever une pyramide 
où il mettroit une inscription en plusieurs lan- 
gues , pour instruire la postérité des rigueurs 
avec lesquelles M. de Savoie avoit traité l'am- 
bassadeur de France contre le droit des gens, 
et contre l'équité et la raison. Le Roi nous ra- 
conta cela le soir. 

Mardi 24 , k YÊrsailles. 

Le Roi, après son dîner, entrant chez ma- 
dame la duchesse de Bourgogne à son ordi- 
naire, me dit : «Je viens de vous donner un 
» confrère. Phelippeaux' m'a demandé une 
» place de consêiller-d'état d'épée ; il m'a très- 
» bien servi dans mes armées et dans les am- 
» bassades, et je lui ai accordé de bon cœur 
» la grâce qu'il m'a demandée ». Je louai fort 
le choix dç Sa Majesté, qui est assurément 
très-bon. Phelippeaux est galant homme; il à 
beaucoup desprit, et est même très-savant; 
cet emploi ne l'empêchera pas de servir à la 
guerre , eî le Roi l'envoie faire la campagne en 
qualité de lieutenant-général, dans les troupes 
que nous avons en Flandre aux ordres de M. de 
JBedmar. 
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Mercredi 25 , a Versailles^ 

Madame la duchesse de Bourgogne passa 
bien la nuit; mais à huit heures du matin, 
elle commença à sentir des douleurs qui aug- 
mentèrent considérablement à une heure, et 
allèrent toujours en redoublant jusqu'à cinq 
heures une minute et demie, qu'elle accoucha 
heureusement d'un prince, qu'on appellera 
le duc de Bretagne. Madame la duchesse de 
Bourgogne souffrit cruellement durant trois 
heures; et si le travail eût été plus long, l'en- 
fant auroit été en grand danger. Clément , qui 
l'accouchoit, croit qu'il seroit mort,- si l'accou- 
chement eût tardé encore un quart d'heure. 
Madame la duchesse de Bourgogne souffrit ses 
.douleurs avec une patience et un courage ad- 
mirable; et Clément croit qu'on doit la vie de 
l'enfant à la fermeté qu'eut la mère. Le Roi fut 
toujours au pied du lit de travail , et madame 
de Maintenon au chevet. Monseigneur et toute 
la maison royale, princes et princesses étoient 
dans la chambre, et mons.eigneur le duc de 
Bourgogne étoit demeuré dans le cabinet qui 
reiid dans son antichambre, ou on lui venoit 
rendre compte à tous moments de ce qui se 
passoit, et d'où il ne pou voit entendre les cris, 
qui lui auroient fait trop de peine. Sitôt qu'elfe 



fut accouchée, nionseignear le duc- «JéBérri 
fendit la* fôule qui étoit dans l'antichambre ; 
etalla porter la bonne nouvelle à monseigneur 
le duc de Bourgogne, qui rétoit d'autant- pi u^ 
troublé , qu'une heure auparavant ônlurtétbit 
venu dire qu'elle venoit daccoucher d'un 
prince ; et èelà n^étant pas vrai encore , lui avoit 
donné une fausse joie, qui se changea en une 
profonde tristesse quand je vins lui dire qu'elle 
n'étoit pas accotichjée.. Sitôt que le Boi ept vu 

Tenfant, il alla dan3 la chapelle rendr.e fîrâce 

,.^. . %'. V '. - .J..J» i-,«f.' T,y ;i;. >Pi V., 

a Dieu: il revint ensuite chez, madame la du- 
chésse lié Bourgqgne , et parut à la ,porte de 
l'antichaTiibre pour recevoir les compliments 
de toutes les dames , de M. le Nonce, dû duc 
et de la duchesse dALbe; ensuite iliTentra dans 
la chambre et fit ondoyer le prince par M. de 
Coaslin", le cure de Versailles v assistant. On 

» . . •' « . < ; 

mit ensuite le prince entre les niains de ma- 
dame là* hiatéchàle de Là Mothé , qui' se ^ mît 
dans urie chaise a porteur du Roi, lé prince 
sur ses genoux , et le porta dans l'appartement 
du prineeur JVIr4^Niûaîlles», capitaine des Gardes^ 
suivoit la chaise. Dès qu'on l'eut mis dans son 
appËrtemenf f M. de ±A VrilHèrej secrétaire' et 
greffier de l'ordre du' &liht-Ésprit , lui ^dbnnà' 
le cdraon bleu. On chbisif parmi lés'hàuT- 
rices re<?ôni>es'^ tnaidteimë PerrinV Le Ror, pen- 
II. a5 
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dant ce temps-là » étoit chez madame la du* 
chesse de Bourgogne , où arriva la reine d'An<^ 
gleterre , qui n'avoit point voulu amener sivec 
elle le.l^oi son fils, ne croyant pas inadalmé 
la duchess^e de Bourgogne près d'acboucher. 

Jeudi a6 y à Yeiiailks* 

t»e Soi, llf onseigneui» , et monseigneur le 
duc de Bourgogne, ont donhé part aux princes 
d'îtalié dé la naissance de nionséignéur le duc 
Aé Bretagne , hormis â Jif. de Mbdépé. Quel- 
ques gens croyoient que Sa Majesté n'écriroit 
point à M. dé Savoie ; niais le Roi a cru qai^ 
éïôït'plus noble dé lui écrire, pour le, mettre 
éàcbfé plus dans son tort'. Oh envoie. la lettre 
à iJ. de Vendôme, qui la lui fera rendre. 

Le Roi , après la messe , alla voir M. le duc 
de Bretagne , et ensuite chez madame la du- 

esse de Bourgogne. On chanta à la messe le 
Te Deum pour la naissance du duc de Bre*- 

\ ,'. 1-1(7 '.1 ,* . î 



.>•;•:•• '• . Vendredi 27, à TerutlHès* 

On ^chanta à Paris If T* .©^«fli pour la nais- 
sancefdu duo jde Bret9gne ^ et le: feUi de h Grève 
fut 4 neuf piliers y qui est . le plus grand qu oïl 
fasse. Us ne sont qu'à quatre aux réjouissance» 
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t)tdindires. *rous les habitants de Paris en ont 
îâit d'extraordinaires. 

■ * 

Jeadi , 3 juillet > à Versailles^ 

Le moine Augiistin , Génois , inventeur des 
canons, qui tirent trois coups , a eu une pen- 
sion du llbi ce six mille francs. Le maréchal 
^ë Yillëroy a plusieurs dé ces canons -la dans 
son armée , qui ne pèsent pas plus que les 
autres de même calibre. Ils ont été fpndùs dans 
la fonderie de Douai» 

t 
Jeudi , ^ août , à Marly. 

. L'incommodité du Roi. dure encore : cela ûç 
l'empêcha pas de se promener un peu le soir; 
mais il n'osa sortir Faprès* dîner, /Il âvo.it pré- 
paré pour madame la duchesse de Bourgogn^ 
des présents" magnifiques et galants , qu'çU^ 
devoit trouver à chacun des douze pavillons > 
et ces présents lui auroient été faits par des 
dames qui Tauroient attendue à la porte de ces 
pavillons. Le^ Rtâ devoit jtaeneit madam'e la du- 
chesse' dô Bourgogne dans son petit chariot; et 
êlle'nfavoit aucune cônlioissarûce dé ce que 1)^ 
Hoi vouloit faire pour elle. Le Hoi , vôyatit 
Faprès- dîner qu'il pleuvoit, et d'aillètits tf étàrit 
pas aisstïré de pouvoir faire toute la prom^- 
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ziade 9 prit le parti de faire apporter tous ces 
présents chez madame de Maiutenon , et les fit 
là à madame la duchesse de Bourgogne , qui en 
fut fort touchée. Il y avoit des vers très-jolis 
qui accompagnoient chaque présent, et ces 
vers étoient de Belloc. ï^armi les présents , il y 
avoit deux cabarets , un d'or et un d'argent , 
travaillés à la perfection 5 un portrait de ma- 
dame la duchesse de feourgoene tenant mon- 
seigneur le duc de Bretagne sur ses genoux, 
avec une bordure magnifique; beaucoup de 
belles pièces d'étoffes de Perse, de ïd Chine et 
de France ; une cave pour des essences , des 
robes de chambre toutes faites, des tabliers, 
d'és éventails, des parasols, un rouet de la 
Chine et des ballots dé soie, parce qu'elle aîtiie 
à filer: enfin, le Rbî n'avoit rien ôiiMié de 
tout ce qu'il croyoit qui ïui pouvoit' fiaire 

pki3ir. ' 

.. • . ■ . ' 

• - : " "Marài'ia'i a'I^rlfi: - ^ 

- .'Subies six heures:, Je roi «tU teiiae d'An- 
;glçtei:ire artivèrent. Le Hoi le^ reçut! dans |e 
j>]xiiav^^ 1^ mena d*abord dans un.^eiidTdit 
auprès ^u Mail , ou l'on avoit préparé une col- 
latioiOi magnifique , avec; des. buffets nouveaux 
4i5 porcelaine et de cri&lal , sur des tables de 
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înarbre blanc , sans nappe. Ijc roi d'Angleterre, 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et de 
Berri, les princesses, et beaucoup de dames 
anglaises et françaises j étoient à table^ la reine 
d'Angleterre ne s'y mit point , et le Roi la mena 
au pavifllon des Globes , où le Roi d'Angleterre 
et naadame la duchesse de Bourgogne les rejoi- 
gnirent après la collation , et achevèrent de 
faire le tour du jardin avec eux. Au retour de 
la promenade, la Reine alla chez madame de 
Maihtenon , pendant que le Roi travailloit 
avcQ Mi de Çhamillart, et quele roi d'Angleterre 
jouoit dans le salon. A l'entrée de la nuît , les 
tambour^ , .les trompettes , les , timbales ^ les 
hautbois annoncèrent que le feu alloit com- 
mencer. L'arc de triomphe qu'on avoit élevé 
par-delà l'abreuvoir, autour duquel étoit écrit 
pour Adélaïde , fut illuminé encore plus ma- 
gnifiquement que le jour qu'on arriva ici. Les 
bords de la pièce d'eau et des cascades furent 
fort illuminés aussi. Le temps étoit à souhait. 
On avoit laissé entrer dans les jardins une in- 
finité de gens venus de Paris, et qui n'embar- 
rassoient point pour la vue. Les Rois et la 
Reine étoient dans des fauteuils, à la porte du 
salon. Les fusées commencèrent à neuf heures, 
et tout le feu fut le plus beau du monde, et 
on laissa brûler ensuite tout lare de triomphe. 
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^ neui heures et de.mie, on se mit à table ^ et 
4urant le souper on chanta les vers qui aYoient 
été faits pour madame la duchesse de Bour- 
gogne, et qu'on avoit déjà chantés le preipier 
jour.qu'on arriva ici. Après le souper, le, roi et 
la reine d'Angleterre retournèrent à Saint«- 
Geripain . La plupart des gens qui étoient venus 
de Paris pour le spectacle demeurèrent dans 
les jardins jusqu'à minuit. 

Lundi 1 8 , à Versailles. 

Le Roi nous apprit le soir, à son petit cou- 

♦ . ■ ' • 

cher, la mort de madame Tabbesse de Fonte- 
vrault, qu'il regrette extrêmement, C'étoit une 
fille de beaucoup d'esprit et de mérite. 
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, Jeu4i , If jainricr , k VmfiUl^ 

Ije Roi , avant d'aller à la messe, tint le cha^ 
pitre des chevaliers de l'Ordre ^ où l^s preuve» 
du marquis de Puisieux furent admises. Nous 
avions été ^es commissaires, le maréchal d^Uxel- 
les et moi. Le Roi entra à la chapelle à onze heu- 
res , précédé par tous les chevaliers j et apf es le 
yenif Creator, il se mit sous le dais à h^ ^uche 
de l'autel, et fit prêter serment à l'abhé d'Estrées, 
qui étoit vêtu de violet comme les évêques : 
le Roi se mit ensuite à son prie-dieu ordinaire , 
et à la fin de la messe, il retourna sous le dais. 
et reçut M. de Puisieui , dput npus étions par-^ 

f 

rains ^ Matignon et moi*. £fi $ort^nt dP. )a c^- 
pelle, le Roi dit qu'on revînt dans sou cabî'-^ 
iiet, où il y auroît édéore chî^pitré^ et là^il iMia» 
déclara qu'il vouloit à la Chandeleur , donner 
l'Ordre à tous les maréchaux de France' qui îâe 
î'avoient pas. Il y en à neuf dans ce pas[, qi|i 
isont : MM. deCatinat, Vauban , Rozen, Çha- 
milly , de Cœavre , Châtéau>RegnauIt/yiikr^9 



r '* •e'',rft 
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Montrevel et Harcourt; je les nomme sans 
ordre. 

' ' Tèndrcdî a ,' 1705. 

Le Roi alla tirer laprès^dîner, et avant de 
sortir, il donna audience au maréchal de Câ- 
linât, qui la lui avoit demandée* Ce maréchal 
le reteèrciaf fort de l'honneur qu'il lui avoit 
fait de. le nommer chevalier de l'Ordre; hon- 
nèur qu*il àvoit toujours souhaité j m'ais qu'il 
ne voûloit point tromper Sa Majesté, et qu'il 
iaë pouyoit faire de preuves. On a fort loué 
cette franchise. Voilà présentement trois exem- 
ples de cette bonne foi en pareille occasion : 
fèu M. le maréchal de Fàbert, M. l'archevê- 
que de Sens , depiiis peu , et M. dé Cajtinàt au- 
jourd'hui (i). 



•, : ) 



/i) Cette noblesse de sentiments établit Textréme dif- 
férence qui se trouve entré lès parvenus et les bbmmes qui 
s'élèvent par leur ùiérite. Nous avons vu beaucoup de 
pnrpèmis,]l'it*y en' eut point daiiisle^ siècle de Loûî»-le- 
Gl^and. 'Sous tes hoiàmes detce :t^inps d*une classa iôfé- 
rieiupf ;^ui;jo)>tinrent le& gra/nles, dignités de Téta t ou^qui 
£reiM^,fp,rtune, le méritèrent . pa^ leurs vertus. et leurs 
talents. Les honneurs dont les combla le souverain ne 
furent qu*une réparation des caprices du hasard ; en les 
élevant , on les mit à leur véritable placé. Daiis ce beau 
siècle /les grandes fortunes furèn't, non des usurpations 
odieuses et; ridicules , inaîs;d«a'ebaquétes légitimes^ 
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Jeudi la février , à Yersaîlles. 

Il y a eu un changement de monnoie au com- 
mencement de ce mois , de cinq sous par pîs- 
tole , qui a fait mettre dans le commerce plus 
de dix millions. 

Lundi â3 , à Marly. 

Le roi d'Angleterre et la reine sa mère , et 
la princesse sa sœur , arrivèrent ici à six heures 
et demie. Le Roi les mena d'abord chez ma- 
dame de Maintenon, où il laissa la Reine , et 
revint au salon à sept heures j faire commen- 
cer le bal. Le roi d'Angleterre et la princesse sa 
sœur dansèrent le premier menuet. Voici la 
séance du bal : les rois dans des' fauteuils, et 
le roi d'Angleterre ayant la droite : le Roi se 
tenoit toujours debout quand le roi d'Angle- 
terre dansoit; honneur qu'il aurôit peine à 
faire à des rois heureux (i). Motiséigneur étoit 
sur un pliatit, à la droite du roi d'Angleterre. 
Le Roi ,' après avoir vu danser une demi- 
heure, alla quérir là reine d'Angleterre, pour 
qui l'on apporta un fauteuil entre les deux 



(i) Cette simplicité d'expression , pour peindre les sen- 
timents les plus généreux , est biep d*un autre siècle. . 
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rois ; et après qu'elle eut vu danser quelques 
contre-danses, on servit la collation ; mais mon- 
sieur le Prince et monsieur le Duc ne marché- 
rent point, à la tête pour la présenter a leurs 
Majesféf ( ce qu'ils font toujours )orçq^e 1^ Koi 
y est) , comme grand-maître de la ip^ison^ 

l'un en titre, et l'autre en survivance. 

. 

Quand la reine d'Angleterre fut arrivée au 
bal, elle obtint du Rpi qi^'il ne sp tint pas de- 
bout quand le rqi d'Angleterre dapi^erpit. 

Lundi i3 ayrit , à Versailles» 

Monseigneur le duc de Bretagne (i) fut asse< 
mal toute la nuit; à onze hepres du paatiu , il 
fut de graufj^ convulsions; op lie saigna^ et 
ou lui donqa l'émétique : mais la nature étoit 
si fort accablée, que tous les remèdes ne pu- 
rent le sauver ; il mourut sur les sept heures 
du.soir. Le Ko|i y vint aprè$ son dîner , et du- 
faut le temps qu'il y. ^ut , on le croyoit beau-- 
coup mieu'x. I^ Roi j^'^pprocha du père de la 
Chaise qu'il vit dans la chambre , et lui dit : 
If Mon père nous faisons biep des vœux pour 
la sapté de cet enfant; ^ .mais nous ne. savons ce 
que nous faisons ; s'il meurt , c'est un ange dans 

^•^^^'^^'^^^^•^m^tmmmt ■ ■ i i ■ ■ i i ■ ■ ■ I ■* 

% " t ' ■/», t. •• 

(i) Enfant de monseii^eiir le duc de Bourgogne» 



h ciel , $'i^ yit, Uf graadspriapç^ sontpypo^és 
à un ^i grapd nombre de tentations, ^ tant de 
dangers pour leur gloire et pour leur salut , 
qu^pn a pl.ut6t,$u|et de craindre la vie pour 
eux ». 

Le Roi alla se promener à Trianon , et , en 
revenant, il entra chez madame la duchesse de 
•Bourgogne, qui s'étoit mise au lit, accablée de 
douleur/ Monseigneur et monseigneur lé duc 
de Bourgogne ont marqué , en cette occasion , 
une fermeté chrétienne et une résignation à la 
volonté de Dieu, qu'on rie sauroit trop louer. 
Le Roi s'est surpassé lui-même. Madame la du- 
chesse de Bourgogne a édifié tout le monde; 
monseigneur le duc de Berri a une si vive et 
si naturelle affliction , que tous les courtisans 
ont redoublé d'amitié pour lui (i). 

* ■ « '1 

' ' Mardi 14 9 à Marly. 

Monseigneur le duc de Bourgogne demeura 
à^ Versailles jusqu*à six heures; et , après avoir 
entendu vêpres, 11 reçut les compliments, et 
trouva bon qu'on lui fît la cour jusqu'à six 
heiïres. il à été^ fort touché de l'attachement et 



•* » •• •••■»•« • 



(i) Ce lirait 4e M pW$ ^T$9b\e ^mjlm%é pçint nsx^e^ 
ment des courtisans bien dignes d*estime , qui s'attadioient 
surtout par les preuves delà bonté et de la sensibilité. 



396 MEMOIRES DE DANGEAU. 

• • • 

de ramitié que monseigneur le duc de Berrî 
lui a (é'moignés dans cette triste occasion. 

Mercredi^ 22 , à Mavlj. 

Le Roi se trouva encore plu^ incommodé la 
nuit que les deux dernières ; ççla ne l'empêcha 
pas de se promener un peu l'après-dîner, mais 
il revint de bonne heure et se coucha. Il s'étoit 
fait un peu de mal en soupant hier en public 
à la grande table. Il mangea dans son lit et ne 
but que de l'eau. Les courtisans privilégiés le 
virent souper. Il craint que la goutte ne passe, 
du pied au genou. Il travaille avant souper 
avec M. de Çhamillart , comme il fait tous les 
lundis. On croit que ce voyage de Marly sera 
prolongé de huit JQurs, et le Roi a dit à tous les 
courtisans qu'il vouloit que pas un ne se con- 
traignît ici; qu'il laissoit 1^ liberté d'aller à 
Paris, et d'y coucher sans le lui faire dire (f). 
Il avoit un peu de fièvre en se couchant. 



(^i)On ne pense pas que; tot^s ces petits , traits puissent 
paroitre trop minutieux dans un livre « puisqu'ils peignent 
une bonté royale si aimable et si rare. D'ailleurs cet ou-^ 
vrage n'est point un livre , c'est l'intérieur même de la cour 
de Louis-l6->Grand; et tout doit intéresser dans un tel 
tableau. 
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Vendredi 1*' mai, à Marly, 

Madame la duchesse de Bourgogne et mon- 
seigneur le duc de Berri partirent d'ici sur les 

. . ■•<l ■• ...^ 'i' 

deux hepres, avçc beaucoup de dames; ils ne 
voulurent point avoir de gardés pour les sui- 
vre , rii qu'on sût où ils alloient. Ils allèrent à 
TEtang , sans âue M. de Chamillart en fut averti ; 
ou y joua beaucoup, et sur les sept heures on 
leur servit une collation aussi magniEque que 
si on les avoit atteoidus. Ils revinreilt ici à neuf 



I _» 



heures. . 



5ï. . > ' i . -'i ... . ■ •• l 



• 'MârdiSJ'àMarly. 



U > I ' < • I 



Le Roi passa la nuit assez doucement, et tint 
cpnseil de finance dans son lit; etle soir, après 
la promenade, il travailla avec M. de Ppnchar- 
t^'ain. Il a dit à son souper, à Monseigneur, 
qu'il voulait qu'il allât demain à Meudon , où 
Monseigneur avoiç^cQmptéTqaller, en cas que 
lejRoi eut étérce iourrlà k Tcianon.,Le Eoi de- 
meurant ici. Monseigneur youloit y demeurer 
aussi , pour lui tenir coriapagnie ; mais le Roi. 
ne souffrant jamais qu on lui sacrifie des parties 
d'amû¥étiiffen^syHfeM^qtï^îl?y ait rien de changé 
.dans 1^ proîqt^giî'^ffeitrMw^ 
;mèn<siLMjs;ud(ifi jxiadam/e 1î\ pripçes&ejde^Cw.tj^ 
Je^ dam?jset Ij^cpurt^afjs qu'il, j^deypitm^ner. 
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table. Après 1« souper^ ils dansèrent aux chan-» 
sons et jouèrent à de petits jeux dans le salon. 
Ils se rembarquèrent à dix heures et demie, 
et trouvèrent le Roi déjà hors de table. Il avoit 
soupe avec la Reine , madaiâe la duchesse de 
Bourgogne , madame la duchesse d'Orléans , 
madame la Duchesse, madame la princesse de 
Conti , quelques dames angloises , et avoit re- 
tenu madame de Beaavilliers et madame de 
Dangeau(i^. 

Lundi â6, à Villeroy. 

Le Roi alla , à dix heures . à Fontainebleau , 
et partit à onze heures e^ demie pour venir 
ici.,' où il arriva un peu ^van,t deux heures, et 
se promena en arrivant , d^ps \^% jardins , avec 
madame la duchesse de Bourgogne ,. en calèche. 
Il a trouvé Villeroy fort embelli par ce qu'y a 
fait le maréchal. , ^ . i • 

Sa Majesté alla le soi^che^ OiOiifl^xae de MairU- 

T«rt dfi prânpet'Ayantià nénrohat{>tiÇ4e^ prlho6»'du ^aAg, 
^ans les. repas de cérémdkiie , se faiftoteQt encore servir 
avec le cadenas • 

--^t)- F e mme de Pauleu r d ^ ce jôûtnaîrEne avoit'élé élevée 
par madame de Maintenon , qui la maria. Elle, fat , par sa 
conduite , son esprit et sa beauté , l'une des plus cbar^. 
niantes personnes de cette brillante cour^ 
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tetioti y se fit montrer les plans de tout ce qu'il 
y a encore à y faire , donna ses conseils , et 
entra dans tous les détails avec une attention 
qui marque bien l'amitié qu'il a pour le Ma- 
réchal 4 
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Bimanclie , 3 janyier , à Versailles. 

L'affaire de M. de Surville avec madame de 
La Barre fut jugée parles maréchaux de ïî*rance. 
Les informations n'étoient pas claires , parce 
que les dépositions yarioient. Les maréchaux 
de France ont condamné M. de Surville à un 
an de prison , à compter du jour qu'il a été 
envoyé à Ai^ras ; et comme il y a quatre mois , 
il n'a plus que huit mois de prison à essuyer. 
Le maréchal de Boufflers vint ici après le juge- 
ment en rendre compte au Roi. 

Lundi 4 9 À Marly. 

Le Roi fit venir ici du Barail , lieutenant- 
colonel du régiment du Roi, et lui dit qu'il 
l'en faisoit colonel. Du Barail y au lieu de 
remercier, se mit à pleurer, plaignant le 
malheur de M. de Surville, son colonel, à 
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qui il étoit fort attaché d'amitié (i). Le Roi 
lui dit de n'avoir aucun scrupule dans cette 
occasion-ci , parce que , s'il ne l'acceptoit pas, 
il le donneroit à un autre. Le Roi a trouvé le 
jugement que les maréchaux de France ren^ 
dirent hier trop doux. 

Vendredi 22 , à Versailles. 

Madame la duchesse d'Orléans vint hier au 
soir au coilcher de madame la duchesse de 
Bourgogne et lui donna la chemise, ce qu'elle 
n'avoit encore point fait; mais elle lui avoit 
souvent donné les honneurs (5). Quand elle 
les donne , la dame d'honneur les lui présente, 
et lui a présenté aussi la chemise. 

- ■ 

(i) M. de Suryille , séducteur et persécuteur de madame 
de La Barre , perddit son régiment pour cette affaire , 
parce qu'on ttouvôît que ce procès déshonoroît son carac* 
tère. On Toulôtt ,'dans ce temps ^ qUè les qualités de Tâmè 
et la bonne réputation éh l0ns genres fussent unies à la 
yalenr. 

(2) Se& gants , son évantail , un verre d'eau quand la 
princesse avoit soif , etc. Pour les princesses du sang , 
c'étoit la dame d*lionneur ou une de ses dames qui lui 
présentoit ces .choses , dans le salon seulement ; et pendant 
ce temps, toutes les dames présentes^ attachées ou non à la 
princesse , se levoient et se tenoient debout. 
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Dimanche 24 , à Versailles, 

Madame la duchesse du Maine joua, à Clagny, 
la comédie de Joseph; il y avoit beaucoup de 
dames et de courtisans. 

Mercredi 27 , à Marlj. 

Le Roi tint conseil le matin, à son ordinaire; 
l'après-diner , il vit glisser sur la glaee messei- 
gneurs les ducs de Bourgogne et de Berri. 
Madame la duchesse de Bourgogne y vint et 
alla sur la glace dans un traîneau. Monseigneur 
et toutes les princesses s'y amusèrent long- 
temps. 

Jeudi sA 9 a Marij. 

Messeigoeurs les ducs de Bourgogne et de 
Berri allèrent tirer dans la plaine de Saint- 
Denis, et M. le duc de Berri tua soixante pièces 
de gibier; ce qui paroît incroyable, même 
aux meilleurs tireurs, en cette saison-ci. 

Dimanche , 7 février , à Versailles. 

Le Roi a donné dix mille écus , sur la Maison 
de Ville, à une petite demoiselle de Bretagne 
que madame de Maintenon élève par charité; 
^Ue n'a que huit ans, a beaucoup d'esprit, et 
divertit fort le Roi. 
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Le Roi a donné aussi Vingt mille livres , sur 
la Maison-de-Y ille , à une femme de chambre 
de madame de Maintenon dont elle est très- 
contente. 

Lundi 8 , à Versailles. 

Monseigneur le duc de Bourgogne , madame 
la duchesse de Bourgogne , monseigneur le 
duc de Berri , allèrent à Clagny voir la tragédie 
de Joseph j jouée par madame la duchesse du 
Maine (i). 

Yeodredi la , à Marly* 

M. de Vendôme arriva ici sur les sept heu- 
res (2). Dès qu'on sut qu'il arrivoit , tous les 

(1) Qui poussa le goût de la littérature jusqu'à permettre 
que La Mothe lui écrivit des lettres d'amour , auxquelles 
die répondoit en l'appelâfti son berger. La princesse lîsoit 
ces lettres dans la société de beaux*esprits réunis à Sceaux. 
Ce fut dans une de ces lettres que La Mothe , en lui parlant 
de Tamitié , lui adressa ces jolis vers : 

Je yeux , que délicate , elle se fasse un crim» 
Pe ne me pas oovrir le fond de votre cœar; 
Elle a, comme Tamoar, sa dernière faveur » 
G^est son secret le plas intime. 

Cette familiarité , toute spirituelle qu'elle étoit , déca- 
geoit un peu à la dignité établie alors de princesse, et même 
de femme ; mais on étoit entré dans le dix-huitième siècle.. 

(3) Revenant dltalie , où il avoit réparé nos pertes, et 
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domestiques , les .porteurs de chaises , allèrent 
l'attendre sur son chemin ; et dès qu'il fut entré 
daoa sa chambre , tous les courtisans , à com- 
mencer par les princes du sang , allèrent le 
voir ; il ne resta que les dames dans le salon. 
Après qu'il fut habillé , il vint au salon. Mon- 
seigneur fit cesser la musique quelque temps 
pour l'embrasser ; ensuite le Roi , qui travail- 
loit avec M. de Chamillart chez madame de 
Maintenon, l'envoya quérir, le vint recevoir 
dans le cabinet , et lui dit : a Je viens vous em- 
3> br^isss^r d^pfi Idx&éme lieu où je vous dis adieu 
)) il y a quatre ans »., Ensuite il den^eura quelque 
temps avec le Roi et M. de Chamillart; et ja- 
mais personne n'a été* si bien reçu à la cour. 
Il y avoit quatre ans et trois jours qu^il étoit 
J)arti d'ici ; car on a compté jusqu'aux jours. 

> " '^ ' "l" '' ^ ' :. ' .,- ^ " " ^, . ' .J A s ■ VV. .. ' " y»^ ^. » VIJ ^ ■ . H" f J i' f <'■ *n\ [ m 

obtenu les plus brlllahs suecès. Il en eut par la suite de 
plus édatants encore en Espagne , où il replaça et affermit 
Philippe y sur le trâne. Ce duc de Vendôme descendoit 
d'un fils naturel de Henri IV. Il mourut en Espagne , en 
1712^ et fut enterré à rEscurial^ dans la sépulture des 
rois. Son frère cadet , grand-pri^\ir de France , mourut à 
Paris , en ^727, En lui fin|t la postérité des ducj^ de Ven- 
dôme , descend4nts de Henri IV. 
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Lundi i5^ à Marly. 

Le roi d'Angleterre et la princesse sa sœur , 
arrivèrent à six heures et demie , et entrèrent 
chez madame de Maintenon , où le Roi tra- 
vailloit avec M. Pelletier. Quand la reine d'An- 
gleterre ne vient point , le Roi ne va pas au- 
devant d'çux> 

Mardi i€ ^ à Marly. 

On 30upa : de meili^ure heure qu'à l'ordi- 
naire , parçi? que le Roi voulut laisstier le 
temp$ aux dame» d'ftUer se masquer «vaut le 
bal, qui çommçj^çp. à onze heures et detnie. 
Personne n'y entra qiie masqué 9 et le Roi lui* 
même mit une robe de gaze par-dessus son 
habit, n ne demearaMju'une heure au bal; 
mais ipan;seigueur y demeura jusqu'à la fin , 
gui ne fut qu'à cjmq heures du matiu* 

Yendricdi ig , à Marly. 

M.' de Vendôme prit congé du Roi le soir , 
pour s'en aller à Anet, où le Roi lui dit î 
je Souveiiez-vous que vous .ni avez promîs^ de 
revenir ici le 5 de mars , et d*en partir le 1 5 ». 
M, de Vendôme l'assura qu'il n'y manqueroit 
pas d'un instant. 
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Samedi a7 , à Versailles, 

Le Roi eut nouvelle que monsieur le comte 
de Toulouse étoit arrivé le %o à Toulon , et 
qu'il étoit embarqué quand le courrier en est 
parti. 

Mercredi 3 piars y Â Versailles. 

M. le Grand-Prieur est à Anet avec M. de 
yendpme , qui lui offre de le présenter au Roi, 
et de lui faire donner dix mille écus de pen- 
sion : le Grand-Prieur n*est point ooïitent de 
cela , et veut que M. de Vendôme le fasse res- 
servir; mais M. de Vendôme, qui sait les in* 
tentions du Roi sur cela , lui a déclaré qu'il ne 
falloit pas qu'il y songeât. ^ 

M. le comte du Bourg, lieutenant-général 
et directeur de cavalerie, en se retirant chez 
lui, le sQir , après \p sopper du Roi , fut atta- 
qué par un capitaine du régiment de Bour- 
gogne-cavalerie, qu'il avoit fait casser; il fut 
blessé de deux ou trois coups , dont heureuse» 
ment il n'y en a point de dangereux. M. de 
Saint-Germain, qui se retiroit chets lui lessé*r 
para. Ce capitaine , qui avoit été cassé, -laissa 
SOQ épée , sa perruque et soqi çhapesiu ^ et $$ 
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sauva. Le Roi a donné ordre qu'on fit toutes 
les diligences possibles pour le rattraper, vou- 
lant faire punir sévèrement une action qui 
seroit de dangereuse conséquence. 

Lundi 8 , à Versailles. 

M. de Vendôme eut une longue audience du 
Roi , le matin. Il s'en va à Meudon avec Mon- 
seigneur, et reviendra tous les jours ici faire 
sa cour au Roi; et jeudi il prendra congé de 
Sa Majesté , et partira lundi de Paris, comme il 
a toujours dit qu'il feroit. Il a obtenu une pen- 
sion de cinq cents écus pour le marquis de 
Claire, son ancien ami et son voisin à Anet, 
qui est homme de très- bonne maison, et qui 
avoit besoin des secours du Roi, 

Le Rpi a fait plusieurs brigadiers, dont je 
ne sais pas encore les noms. 

Boile , qui est Pofficier qui avoit attaqué ces 
jours passés IVf . du Bourg , a été arrêté à Dame* 
Marie, doqt le Roi a été fort aise^ pour pouvoir 
faire un exemple, / 

Madame la duchesse de Bourgogne alla le 
soir à Clagny, où elle avoit prié madame la 
duchesse du Maine de jouer la comédie de 
Jpinç Mouche. 
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Lundi i5 ^ à Versailles. 

M. de Vendôme partit de Paris : pendant les 
deux jours qu'il y a été^ il a vu la comédie et 
Topera , et on lui a fait des honneurs extraor- 
dinaires. 

Il y a reçu des acclamations étonnantes. Il 
va semb^r^uer à Antibes, sur deux galères 
du Roi, qui le porteront à Gènes; et il compte 
d'être les premiers jours du mois qui vient à 
la tête des armées de Lombardie. Le Roi lui a 
donné une patente si honorable, qu'il n'y en a 
point d'exemple, et qui lui donne le com- 
mandement sur tous les maréchaux de France. 

Mardi i6 , à Versailles. 

. Le Roi alU tirer de bonne heure , et puis 
revint se promener à Marly. Hier , à la fin de 
la chasse, le cerf étant aux abois , vint droit 
à la calèche du Roi , qui lui donna up coup de 
fouet. Le cerf sauta entre les deux chevaux de 
derrière et la calèche , et emporta les rennes 
que le Roi tenoit à la main*. 

M. du Bourg , qui se jeta aux pieds du Roi 
ces Jours passés pour demander la grâce, de 
l'officier qui l'a voit attaqué^ n'a rien pu ob* 
tenir; lofficier a été conduit ici. dans Ifis pen- 
sons 9 et on lui doit faire son procès. 
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Mercredi 17 , à Versailles. 

M. le Grand-Prieur partit de Paris pour aller 
à Rome, où il se retire; il compte de joindre 
M. de Vendôme à Ântibes , et de passer avec 
lui jusqu'à Gênes. 

Vendredi i ^ , à Versailles, 

M. l'abbé de La Bourlie a été jugé à Toulouse, 
et condamné à être roué tout vif. H a deux 
abbayes, dont il y en a une qui vaut plus de 
vingt mille livres de rente. 

Mercredi 514 , à Versailles. 

Tout est fort tranquille dans Madrid. La 
Reine y tient conseil tous les jours, et l'on y 
est charmé de l'esprit de celte princesse. L'am- 
bassadeur de France et Ori 3ont deipeurés au- 
près d'elle. 

Vendredi 36 , k M^rly. 

Le soir , à six heures, la reine 4'Angleterre; 
le roi son fils, et la princesse sa fille, vinrent 
ici avec beaacaiip de dames angloises. Le Roi 
leur donoa beaueoup d^ joli» iots dViï^enterie 
à joper; il n'y eut quasi point de ces dames 
qui ne remportât quelques i(M. Ils retournè- 
rent à Saint*- Germain après la lotierie, et ne 
soupèrent point ici. 
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Mercredi 3i , à Versailles. 

I 

Le capitaine qui avoit attaqué le comte du 
Bourg a été jugé : il y avoit plusieurs voix à la 
mort ; mais Tavis de le condamner au bannis- 
sement perpétuel l'a emporté , et le Roi a com- 
mué la peine du bannissement perpétuel en 
une prison de dix ans. 

Vendredi saint , a ayril , à Versailles. 

Le Roi; allant à ténèbres, apprit à M. de 
Chevreuse que M. de Maulevrier, qui étoit ma- 
lade depuis long-temps , et qui étoit gardé à 
vue dans sa maison , parce qu'il avoit des accès 
de frénésie causés par une longue insomnie , 
s'étoit jeté par la fenêtre de la gàrde-robe de sa 
femme , et s'étoit tué tout roide. 

Il arriva un courrier de M. le comte de Tou- 
louse : ses lettres sont du 117. Il mande qu'il 
.ap|)areilloit pour aller devant Barcelonne; qu'il 
i^oit arrivé quantité de barques 9 de biscuits 
et de^ farine pour l'armée de terre ; que M. de 
Légal , avec Je corps qu'il commande , s'étoit 
avancé déjà à Palamos* Ou ne doute. pas que le 
roi d'Espagne n<e se soit avancé de son côté, et 
qu'ainsi la place ne.soit investie par mer )et par 
terre. On croit encore que l'Archidnç y est de- 



AVRIL 1706. 4i3 

meure , et que même il n'y a qu'une très- 
foi ble garnison. 

Lundi ig, à Marly. 

M. le cardinal de Médicis, qui quitte le cha« 
peau pour se marier ( i ) , avoit écrit au Roi 
pour être marié de sa main , et le Roi avoit jeté 
les yeux sur mademoiselle d'Armagnac , et ^ 
dans cette vue , il en parla à M, Le Grand , qui 
le pria de trouver bon , avant qu'il lui répon- 
dît positivement , qu'il en parlât à sa fille. Ma- 
demoiselle d'Armagnac répondit à M. son père 
que, si le Roi jugeoit que cela fût bon pour ses 
affaires, qu'elle éwit toute prête à se sacrifier; 
mais que , si on lui en laissoit le choix , elle 
aim'oit beaucoup mieux rester comme elle 
étoit. M. Le Grand rendit compte au Roi de 
la réponse de sa fille , que le Roi a fort louée« 

Jeudi 5S2 , à Marly. 

Joyeux, premier valet-de-chambre de Mon» 
seigneur et gouverneur de Meudon , mourut 
la nuit dans une extrême vieillesse. Monsei- 
gneur a donné ce gouvernement à Dumont , 
son écuyer, qui l'en est venu remercier ce 
matin ; et quand il a fait son remercîment au 

fci ■ t 1 111 I I M il 11 ; ■ Il ■■ I >■ 

(1) Il n'étoit pas engagé dans les ordres. 
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Roi, il lui a dit qu'il approuvoit le choix qu'â- 
voit fait Monseigneur, et qu'il ne pouvoit lui 
donner un meilleur conseil que de faire à Meu^ 
don comme Blouin fait à Versailles. Blouin , 
qui étoit présent à la conversation , a dit au 
Ijloi : « Sire , je me trouve mieux récompensé 
» que M. Du mont n. 

Mercredi 5 mai , à Meadon. 

Parmi les lettres qu'on reçut; hier de Barce- 
lonne , il y en a une de M. de Beauharnois , 
intendant d^ la marine, qui mande, par un 
poscript, que la nuit du 25 au 26 le même bâ- 
timent qui avoit porté M. de Cifuentes dans 
Barcelonne en étoit ressorti deux heures 
après , et qu on soupçonnoit que l'Archiduc 
pourroit être sauvé sur ce bâtiment-là. 

Dimanche 9 , à Marly. 

L'Archiduc est encore dans la place; les ha- 
bitans ont redoublé la garde devant sa maison, 
et lui ont déclaré qu'il falloit qu'il partageât 
leur destinée. 

Mercredi 1 a , à Marly. 

Le Roi, après son lever, s'amusa quelque 
temps à regarder Féclipse, qui fut très-grande : 
Monseigneur, madame la duchesse de Boiir- 
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gogne , tous les princes et tou tes les dames , 
monseigneur le duc de Bourgogne, étoieiit avec 
lui. On avoit fait venir de TObservatoire de 
Paris le jeune Gassini et le jeune Lahire, avec 
tous les instrumens nécessaires à l'observer. 

Jeudi i3 , jour de rAscçn»ioii , à Marly. 

Madame la duchesse de Bourgogne se trouva 
mal en dînant avec le Roi ; elle fut obligée de 
sortir de table , et en traversant le salon pour 
rentrer chez elle, elle trouva un tabouret qui 
la fit tomber sur les genoux : comme elle alloit \ 
fort vite , la chute fut fort rude ; on la mit d'a- 
bord au lit, où M. Fagon est d'avis qu'elle 
demeure quelques jours. On ne doute point 
qu'elle ne soit grosse , et elle n'en daute pas 
elle-même. Xe Roi alla la voir avant sa prome- 
nade, au retour de sa promenade, et après son 
souper : Monseigneur et messeigneurs les ducs 
de Bourgogne et de Berri y furent foute 1 a- 
prèa-dîner. On espère qu'il pe lui arrivera au^ 
cun mal , car elle n'en sent aucune douleur. 

Vendredi 14 9 à Marly. 

Pontchartrain vînt dire au Roi le soir qu'il 
avoit eu des lettres de Marseille , du 7 au ma- 
tin , par lesquelles on lui mandoit qu'il y étoit 
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arrivé le 6 au soir un patron de barque qui 
assuroit d'être parti de devant Barcelonne le 
jour de devant} qu'il avoit entendu tirer beau^- 
coup de coups de canon sur la ville , et qu'on 
disoit qu'il y avoit déjà une grande brèche, et 
que l'Archiduc étoit encore dans la place. Le 
patron a signé sa déposition ; ce qu'on leur fait 
toujours faire dans ces occasions , afin qu'ils né 
débitent pas tant de fausses nouvelles qu'ils 
avoient accoutumé de faire, et on les punit 
quana ils ont dit des &ussetés. 

Samedi 1 5 , à Marijr. 

Le Roi , après sa messe ; vint chez madame 
la duchesse de Bourgogne, à qui il n'est arrivé 
aucun accident de sa chute. 

Mercredi 25 , à Versailles. 

Le Roi apprit à son réveil la triste nouvelle 
d^une bataille que nous avons perdue en Flan-' 
dre : on n'en avoit point encore les détails, 
a Mon fils est blessé d'un coup de sabre à la tête : 
je suis fort rassuré sur sa blessure, par la lettre 
que le maréchal de Villeroy a eu la charité de • 
m'écrire , dont voici copie : » 

« Monsieur votre fils , Monsieur , a été blessé 
» légèrement à la tête ; il a fait des merveilles 



» à la tête de son régiment; je ïri'én réjouis 
» avec TOUS, et je suis persuadé que Vous vous 
» afQigere2 avec moi du malheut que nous ve-* 
» nous d'avoir »« 

Vendredi q8 , à VersailIéSé 

Le Roi nous dit à son lever qu'il avoit appris 
une triste nouvelle, mais à laquelle il s'atten- 
doit depuis quelques jours ^ qui étoit la levée 
du siège de Barcelonne. 

Mardi 1 5 juin , à Starlj. 

Le Roi nous a dit à son coucher que le ina-» 
réchal de Yilleroy lavoit prié instamment, et 
à plusieurs reprises^ d'envoyer quelqu'un com^ 
mander en sa place , n'étant pas juste que sa 
malheuteuse étoile à la guerire put nuire auJ[ 
affaires de rétat« 

Mercredi âî, à JMtarly. 

M. de Yillars ne partira point d'Alsace que 
Mi de Marchin ne soit arrivé. Il partira pour 
la Lombardie, et passera par le pays des Suisses. 
M. le duc d'Orléans compte d'y arriver presque 
aussitôt que lui, et a dit au Roi , ce soir, qa'i^ 
avoit réglé toutes ses affaires à Paris , et c|u'il 
pouvoit partir avant la fin du mois, 
n. a 7 



4i8 MEMOIRES DE DANGÈAU. 

Madame la duchesse d'Orléans a fort pressé 
M. le duc d'Orléans de prendre toutes ses pier- 
reries : elle en a pour des somjoies immenses ; 
et M. le duc d'Orléans lui a répondu que, s'il 
ne trou voit pas chez ses amis tout l'argent dont 
il a besoin , il ne feroit nulle difficulté de les 
accepter, sachant bien qu'elle les lui ofi(roit de 
bon cœur. 

Samedi, 3 juillet, à Versailles. 

Le Roi travailla assez long- temps avec le père 
de La Chaise, à Marly, avant que de s'aller 
promener , et il n'arriva ici qu'à quatre heures. 
Monseigneur partit après dîner pour Meudon, 
où il demeura jusqu'à vendredi. Il y a mené 
madame la Duchesse et mademoiselle de Mè- 
lun , qui revinrent ici le soir. M. lé duc de 
Bourgogne revint aussi dès qu'il eut dîné , et 
fut long-temps avec le père Martineau , pour 
faire demain ses dévotions. Il les Êiit tous les 
quinze jours. 

Dimanche 4, à Versailles. 

Il arriva un courrier d'Espagne ; les lettreii 
sont du 25. Les Portugais sont maîtres de Ma- 
drid , dont tous les conseils et tous les grands 
sont sortis. Le roi d'Espagne s'approche de 
Burgos avec le peu de troupes qu'a le duc de 
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Barwick^ Les trente bataillons et les vingt esca- 
drons que nous envoyons dans ce pays-là le 
joindront à Burgos, où la Reine, sa femme , va 
l'attendre. La désolation est grande , et l'on 
craint la désertion dans le peu de troupes es- 
pagnoles qui restent 

Lundi 5 , à Versailles. 

Le Roi prit médecine ; Monseigneur vint de 
Meudon le voir. Sa Majesté travailla avec M. Le 
Pelletier. 

Jeudi 8, à Versailles. 

Vaset , qui a une charge de confiance chez 
la reine d'Espagne , arriva ici. Il a laissé la Reine 
■un peu par-delà Burgos, où elle vient tout 
droit Le roi d'Espagne est à la tête de l'armée 
du duc de Barwick, et prend le chemin de 
Burgos, aiïssi fort lentement. Les Portugais ne 
le siûrrent point;* on les fait camper auprès de 
Madrid : leurs généraux ne veulent point que 
leurs troupes entrent dans la ville. Vaset a ap- 
porté ici une cassette de pierreries, parmi 
lesquelles est la fameuse perle que les Espa- 
gnols appellent ia peregrifie on la sola (ï); 

I 

(1) Cette perle fut trouvée à Panama ; on la présenta 
au roi Philippe !!• Elle ayoit la forme d'une poire ; elle 
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parce cpa'il n'y en a point dans l'Europe de 
cette grosseuT-là. Les autres pierreries Ae sont 
pas fort considérables. ' 

Lundi ia,àViârsailles. 

Le Roi tint le conseil d'état et de dépêches; 
il y avoit plus d'un mois qu'il n'en avoit tenu. 
Il y jugea l'affaire du cérémonial entre M. le 
Prince et M. le Duc , et le Parlement de Dijon ,' 
qui prétendoit que les huissiers portassent la 
baguette haute quand ils venoient en corps ou 
par députés , haranguer ces princes, qui sont 
gouverneurs de la province. Le Roi a décidé 
l'affairé comme M. le Prince l'a désiré, et les 
huissiers baisseront leurs baguettes. 

Mercredi 14, à Versailles. 

, Le Roi a permis à M. Yalibaaô, lieu tenant* 
général, du royaume, qui est prisonnier à 
Reims y d'aller pour trcHs mois à Orange, qui 
est soii pays. Le^ Roi eslî fort mécontent de k 
conduite eb des discours.de cet homme-là, et 
ne lui a^ acoo)pdé cette grâCe que pour faire 
plaisir à Marlborough , ^ui en uâe ft>rt bien 

étbit dé la<gp:6sséui* d'itn œu^de {Pigeon. Elle fut estitadiée 
quatorze ibille quatre ceàts d^càts. 
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avec nQ$ prisonniers , et il sollicitoit fort le 
Boi de lui accorder «cette grâce* 

Vendredi a3 , à Marly. 

M. de Pontchartrain eut quatre avis diffé- 
rents de la flotte ennemie. On lui m^nde de 
Boulogne qu'ils sont encore à l'île de Wight. 
On lui écrit de Dieppe qu'il n'y a plus un 
yaiaseau. Clodoré , qui commande à Saint- 
]\J^lo , assure qu'ils paroissent devant la ville ; 
et les dernières lettres, qui sont de Brest, 
portent que, le 17, ils étoient au cap de Lezare. 
Tous les gens qui donnent ces avis sont dignes 
de foi ; on ne sait lesquels on doit croire. 

Il arriva un courrier de M. de La Feuillade; 
ses lettres sont du 18, de devant Turin; et 
celles qu'il avoit écrites du camp de Brevas, 
du 5, sont arrivées par le même courrier. Voici 
la copie de ces lettres : a Le château d'Asti est 
»pris, et la garnison à miséricorde (ce sont 
2» les termes ) ; elle étoit composée de quatre 
» cents soldats choisis. Au commencement du 
» siège il ne s'en est trouvé que cent cinquante, 
» le reste ayant déserté ou pris parti dans les 
^> Bavarois ou dans la compagnie franche de 
» Neuvel. M. le duc de Savoie est entièrement 
» aculé dans la vallée de Lucerae;. il a fait 
» mettre pied à terre à toute sa cavalerie, au 
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» nombre de seize cents cavaliers ou dragons , 
» auxquels il a fait joindre douze cents Lucer- 
)»nois^ et a disposé toutes ses troupes dans 
)) plusieurs postes sur les montagnes. Il a en- 
» voyé les chevaux dans les Alpes , pour les 
» faire subsister autant qu'il pourra , et un 
» cavalier par cinq chevaux pour en avoir soin. 
» Il compte se défendre dans ces vallées jusqu'à 
i> la dernière extrémité, dans l'espérance de 
» secours de M. le prince Eugène ; car pour 
» des secours maritimes, quand il lui en vien- 
» droit, il ne pourroit plus les joindre. Je ne 
» tenterai plus rien contre M. de Savoie; je 
» chargerai simplement M. d'Ëstain de bien 
» garder les passages que je lui ai bouchés. 
»Nous tenons le château de Bagnoles, qui est 
» le seul endroit par où il pourroit passer du 
» cfeté de Coni. J'envoie M. le chevalier de 
» Givri joindre les Miquelets avec les deux 
» bataillons de Brie. Notre cavalerie est dans 
» le meilleur état du monde, et elle va vivre 
» dans l'abondance. Je mets en Pignerol les 
» bataillons deBettramby, Natte et Presle. J'en- 
* voie à M. le duc d'Orléans douze escadrons; 
» c'est tout ce que je puis faire. Sitôt que nous 
» aurons le château de Cène, dont j'attends à 
» tout moment la nouvelle, je lui en enverrai 
» encore quatre ïk 
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Samedi 3i , à Versailles. 

M. le duc d'Orléans fait faire un pont sur 
le Pô à Carreggiola, qui est est entre Borgo- 
fonte et l'embouchure du Mincio. M. de La 
Feuillade lui envoîç un gros détachement de 
la cavalerie qui est devant Turin ; et M. de Ven- 
dôme repartira d'ici dans un ou deux jours, 
pour aller commander l'armée de Flandre. Il 
prenoit en Lombardie Tordre de M. le duc 
d'Orléans , et le donnoit à M. de Marchin , qui 
y étoit déjà arrivé. 

M. de Vendôme alla le matin voir Monsei- 
gneur à Meudon , et travailla long-temps avec 
M. de Chamillart , après que ce ministre fut 
sorti de chez Je Roi. Il partira demain au soir , 
ira droit à Valenciennes , où il a mandé à rélec- 
teur de Bavière qu'il attendroit ses ordres pour 
l'aller trouver où il séroit. Le cérémonial est 
réglé entre eux; il traitera .l'électeur d'altesse 
électorale, et l'Electeur lui donnera un siège 
égal au sien. 

Mardi 3 août, à Versaitlc 

Il arriva un courrier du duc de Barwich ; ses 
lettres sont du 28; il mande que toutes les 
troupes de France sont arrivées ^ et que le roi 
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d'Espagne marchoit le lendemain pour aller 
attaquer Farinée ennemie, qui s'étoit avancée 
jusqu'à Hifae, où il y a un château sur une 
hauteur, M. de Barwich avoit dessein de pren- 
dre ce poste -là; mais les ennemis Tout pré^* 
Tenu. On ne doute point ici que la bataille ne 
3oit donnée présentement. 

Jendî 5 , à Versailles. 

On apprend par le courrier qui arriva d'Es^ 
pagne hier , que les peuples d'Espagne témoi- 
gnent plus de fidélité que jamais. La Reine 
étant sur son balcon à Burgos , le peuple 
cria nve 'Philippe V\ Et la Reine leur cria : 
viVe la fidélité des Castillans ! Le peuple se mit 
à genoux , et recommença à crier : vi^e le roi 
et kl reine! 

Samedi 7 , à Yersiiilles. 

Le Roi a envoyé de nouvelles lettres de ser- 
vice aux officiers de Farmée de Flandre ; cela 
est nécessaire quand il vient un nouveau gé-? 
néral, Deguissart n'a point eu de lettres de ser- 
vice , ainsi il reviendra. Chèremont, qui servoit 
dans l'armée d'Italie ^ servira en Flandre', 
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Mardi 10 , à Versailles. 

Sainte-Marte , courrier du cabinet , que le 
Roi avoit envoyé à M. le duc d'Orléans , re- 
vint et rapporta que nous étions maîtres du 
chemin couyert de Turin , où ce courrier a 
passé en revenant. Les assiégés l'ont défendu 
pendant deux heures avec asse? de fermeté; 
nous n'y avons pourtant pas perdu beaucoup 
de monde; nous avons eu cent hommes tués, 
et environ deux cent blessés ; mais nous avons 
perdu trois ou quatre de nos ingénieurs ; c'est 
ce qu'il y a de plus fâcheux* 

Dimanclie 1 5, à Versailles. 

Le Roi , après la procession , s'enferma avec 
le père de I^ Chaise, et fit la distribution des 
bénéfices. Il alla ensuite au salut , où toute la 
maison royale le suivit. Le soir, il travailla 
chez madame de Maintenon. 

Lundi 169 a Marly. 

On a reçu des lettres de M. le duc d'Orléans , 
du 7 ; il mande que le prince Eugène n avoit 
point marché en avant , qu'il étoit encore sur 
}e Crostolo , et qu'il avoit assiégé et pris Carpi , 
où nous avions treize cents hommes qui se 
sont défendus trois jours. 
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Mercredi 18 > à Marijr. 

Pendant que le Roi travaîUoît Taprès-dîner 
avec M. Gharaillart, M. de Saînsant^ major des 
carabiniers, et gendre de Duroyel le cadet, 
qu'on appelle toujours le chevalier, quoiqu'il 
soit marié , arriva chez madame Chamillart : 
le Roi l'envoya quérir, et il rendit compte à 
Sa Majesté d'une affaire qui se passa lundi au- 
près de Tournai. Milord Marlborough voulant 
faire un grand fourrage auprès de cette place, 
avoit amené huit milles hommes de pied qm 
bordaient le petit ruisseau de Chin , qui se 
jette dans l'Escaut, et avoit fait passer le ruis- 
seau à douze cents chevaux , pour soutenir les 
fourrageurs qui étoient dans la plaine. Le che- 
valier du Rezel , qui étoit dans Tournai , en 
sortit avec les six escadrons de carabiniers qu'il 
commande. Trois autres escadrons, et environ 
quatre-vingts drapeaux du régiment du Roi , à 
la tête desquels étoient M. Chenilly, qui en est 
colonel , et M. le marquis de Clermont, qui y 
est colonel incorporé; ils passèrent à la tête du 
ruisseau, où l'infanterie ne le pouvoit incom- 
moder. Ils attaquèrent les douze cents chevaux 
séparés en différentes troupes. On leur a tué 
deux cents cavaliers ; on leur a pris deux cent 
cinquante hommes ^ et on a emmené quatre 
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cents chevaux dans Tournai. Parmi les prison- 
niers est Catogar , favori de Marlborough , qui 
fut pris à la tête de cinquante dragons à pied, 
à l'entrée d'un pont qu'il défendit quelque 
temps , pour donner lieu à Marlborough qui 
savançoit jusqu'à ce pont -là de se retirer. 
Nous n'avons perdu que dix à douze carabi- 
niers ou dragons à cette af&ire. 

Jeudi 19 9 à Marly* 

On mande de Tournai , que les ennemis ont 
plus perdu de monde que l'on n'avoit dit: 
d'abord au fourrage , dont M. Sainsant apporta 
hier la nouvelle. Milord Rebé , que nous avons 
vu ici avec milord Portland, y a été tué, et il 
y a eu plus d'officiers pris que M« de Sainsant 
ne croyoit. 

Dimanche 22 , à Marly. 

Par les lettres qu'on reçut de Flandre , on 
juge que Menin ne sauroit plus tenir ; mais on 
espère que la garnison aura une bonne capitu- 
lation. M. de Vendôme, qui avoit envoyé Ga- 
dogar à Marlborough , a proposé son échange 
avec le baron de Pallaunin , et Marlborough 
Ta accepté. 
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Lundi a3 , à Marly. 

M. de Pontchartrain entra chez le Roi, au 
retour de la promenade ; il avoit des lettres du 
a I , que tous les vaisseaux anglois et hollandois 
qui étbient aux dunes avoient joint la grande 
flotte à nie de Wight. 

Mercredi 25 , à Versailles. 

On eut des nouvelles de M. le duc d'Or- 
léans, du 17. Il neparoît pas que le prince Eu- 
gène fasse beaucoup de diligence pour s'appro- 
cher de Turin. M. le duc d'Orléans compte 
toujours d'y arriver plus tôt que lui , en cas 
qu'il y marche , ce qu'il ne croit pas. 

Vendredi 379 a Meudon. 

M. de Pontchartrain envoya au Roi les nou- 
velles qu'on avoit eues de la flotte ennemie. 
Il est sûr qu'elle est à la voile depuis quelques 
jours; mais on ne sait point de quel côté elle 
se porte , ni de combien de vaisseaux elle est 
composée , ni ce qu'ij y a de troupes sur ces 
vaisseaux. 



\rt. 
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Samedi 2S » à Meudon. 

Le Roi alla entendre la messe aux Invalides, 
où le cardinal de Noailles officia. Le Roi trouva 
Téglise magnifique ; et tous ceux qui eurent 
Thontieur de le suivre furent surpris de la 
beauté , de la noblesse et de la simplicité de 
Féglise et de tous ses ornements (i). Le Roi 
donna de grands éloges à Mansard. 

Dimanche 29 9 à Meudon. 

Par les dernières lettres de M. le duc d'Or- 
léans, on apprend que le prince Eugène con- 
tinue sa marche vers Turin. On a intercepté 
des lettres de M. de Savoie , qui le prie de faire 
le plus de diligence qu'il pourra, parce que le 
temps presse. M. te duc d'Orïéans, de son côté, 
ne se presse pas moins. II fait marcher par 
petits corps séparés ; M. de Vaudemon fait 
fournir des chariots à l'infanterie , et quand 
les soldats arrivent à leurs quartiers, on leur 
fait donner du virt et de l'eau-de-vie ; et les 
mesures sont si bien prises , que *M. le duc 
d'Orléans arrivera avant le prince Eugène. 



(i) Cette ëgKse a cepei^afnt Un grand défait; eût est 
trop étroite pour sa longueur. 
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Mcrecredi , i^*^ septembre , à Versailles* 

M. le duc d'Orléans arrivera sûrement de- 
vant Turin le 28. Le chevalier de Luxembourg, 
qu'il fait marcher devant lui avec un corps de 
sept à huit mille hommes, y arrivera un jour 
avant. Le prince Eugène ne peut pas tant faire 
de diligence , et a laissé plusieurs malades 
en chemin. 

Vendredi 10. 

Il arriva un courrier de M. de Vaudemont, 
par lequel on apprit que le prince de Hesse 
s'avançoit vers Castiglione del Lestivere pour 
en faire le siège. Ce prince a envoyé un trom- 
pette faire une bravade à M. de Medavi, lui 
mandant qu'il sa voit que nos troupes étoient 
plus foibles en ce pays -là que les siennes; 
mais que, s'il vouloit combattre dans les plaines 
qui sont autour de cette place , il n'y amène- 
roit qu'un nombre de troupes égal aux nôtres. 
Ce prince, qui est fort brave et fort honnête 
homme, à ce qu'on dit, lui auroit apparem-^ 
meut tenu parole; mais M. de Medavi s'est 
contenté de lui faire une réponse polie, et 
l'attaquera peut-être malgré la supériorité du 
nombre; car M. le duc d'Orléans lui a laissé 
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le pouvoir d'attaquer les eanemis quand il le 
jugeroit à propos. 

Mardi 14. 

• 

Le Roi , à son lever , apprit la triste nouvelle 
que M. le duc d'Orléans avoit été forcé par le 
duc de Savoie et le prince Eugène dans le 
quartier qu'il défendoit entre la Doire et la 
Stura. Les lignes n'étoient pas bonnes de ce 
côté-là , et nous y avions fort peu d'infanterie. 
Nous avions laissé quarante-six bataillons sur 
la hauteur dès Capucins. L'affaire se passa le 7 ; 
M. le duc d'Orléans , qui y a fait des mer- 
veilles, y a été blessé de deux coups assez 
considérables , l'un à la hanche , et l'autre à 
l'avant-bras. Saint-Léger, son premier valet- 
de-chambre , qui a apporté cette nouvelle , dit 
que la blessure du bras est fort douloureuse , 
et sera fort longue à guérir. Lardi , son chi- 
rurgien , écrit. à Madame, du 9 au matin , quHl 
croit que le petit os est cassé; mais il assure 
qu'il n'y a aucun danger. Nous n'avons pas 
perdu beaucoup de soldats à cette action , mais 
beaucoup d'officiers principaux. Le maréchal 
de Marchin est blessé à mort ; M. de Murcé , 
lieutenant-général, est tombé d'un coup qu'il 
a reçu à la tête; on le croit mort. Villier et 
La Bretonnière, maréchaux de camp, ont été 
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tués. Sennectère est blessé et pris. Un officier^ 
qui commandoit un escadron du irégiment 
d'Anjou , à qui M. le due d'Orléans commanda 
de Élire marcher son escadron , refusa de mar- 
cher ; M. le duc d'Orléans lui à balafré le visage, 
et a donné ordre à M. Léger de le dire au Roi^ 
Outre les blessures de M. lé duc d'Orléans , il k 
eu six coups dans ses arnïes , et beaucoup dans 
ses habits. 

Madame la duchesse d'Orléans 4 isit mettre 
en gage toutes ses pierreries , qui valent dewd 
millions, pour envoyer de l'argent à M* le 
duc d'Orléans» 

M«^ Léger dit hier que Tabbé de Cranoey 
^avoit été tué auprès de M. le duo d'Orléans. 
Qn loue fort Lafisire et Sassenage^ qui ne l'onl 
point quitté ^ et le comte de Châtillon et son 
fils, qui sont toias deux blessés. 11 dit que le 
marquis de Bonneval , maître deoanîp des cui<* 
rassiers , a été tué* 

. ' Vendredi 17, 

• • • • ■ • 

M< de Nandré:arrtyat ici; 11! est parti du ta 
de Pignerol, où il à laissé M. le duc d'Orléans^ 
qui va reprendre ses troupes dans la vallée de 
Dauphiné , où on espère les. remettre en état 
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de repasser bientôt daps le Milanois. Ge prince 
montera à cheval pour passer Rochecoteil ^ 
malgré les douleurs que lui donne sa blessure 
au bras, , qui est grapde* M. de SenUjectère.nesJt 
point mort; il est à Turin, blessé légèrement 
M« le duc d'Orléans y çnvoie un trompette, 
pour savoir au juste ce qu'il y a de prisonniers. 
Xe comte Demore a été pris avec deux batail- 
lons du régiment Dauphin, dont il est co 
lonel , dans les redoutes où il a été entouré 
par l'armée ennemie. M* le duc d'Orléans a 
. quatre-vingtnquinze baéiillons avec lui. Ceux 
qui ont servi au siège de Turin sont foibles. 
Le Roi fait assembler en Languedoc, en Pro- 
vence et en Dauphiné, mille mulets > qu'on 
envoie à M. le duc d'Orléans... 

Dimanclie 19,3 Yersailles. 

M. le duc d'Orléans a souhaité que le Roi 
lui envoyât le chevalier de Rezout , qui est le 
plus ancien lieutenant-général, et le. Rpi ïe 
fait revenir de dessus les côtes ; il Va partir 
pour rejoindre M. le duc d'Orléans. 

• DimÀncsIié J16; 

L'après- dîner, l'électeur de Cologne vint 
dans le cabinet du Roi par les derrières de 
son petit appartement; il attendit l'heufe de 
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son audience chez le comte de Toulouse; ri 
souhaita qu*il n'y eût point d'introducteur 
d'amhassadeurâ. M. deTorcy, chez qui il avoit 
dîné, étoit avec lui. Il a pris le itom de mar- 
quis de Tranchinon , voulant être tout-à-fait 
incognito. Il n'avoit qife trois ou quatre des 
gens qui sont attachés à lui qui le suivirent 
et qui entrèrent datis le cabinet du Roi avec 
lui. Lé Roi étoit avec tous les ducs et les cour- 
tisans qui ont les entrées dans le cabinet du 
Roi. L'Électeur parla d'abord au Roi , qui fut 
toujours tleboùt et découvert. Il dit à l'Elec- 
teur qu'il étoit bien fâché de savoir qu'il étoit 
hors 'de ses états ^ et que son attachement pour 
lui en fût la causé. L'Electeur répondit , que 
le plaisir d'avoir été attaché au plus grand roi 
du monde le consoloit de tous ses malheurs. 
La conversation fut fort tendre et fort gra- 
cieuse. Ce prince n'est tti beau ni bien fait , 
mais il ai'âir fort noble'; et on fut très-content 
de toiit ce qu'il a dit. " 



• • > 1. > < • 



Lundi %f]i 

Par les aouvelles qu'on a de M. le duc d'Or- 
léans, du i8, ou a' sujet d'être inquiet sur 
sa blessure; elle est plus grande qu'on ne le 
croyoit d'abord ; l'os est touché , il a de la 
fièvre, son bras s'éfôit fort enflé, les douleurs 
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ont aug^menté, et son insomnie a obligé les 
médecins à lui donner de Popium. 

Mercredi 29, à Versailles. 

On eut des nouvelles de M. le duc d'Orléans 
du 2^4. Sa blessure va beaucoup mieux; oii le 
croit hors de danger; mais il a voit été si mal 
•quelques jours auparavant, qu'on lui auroit 
cOupé le bras si on l'avoit cru en état de sou- 
tenir l'opération : la gangreùie étôit à sa plaies. 
11 est toujours à Oulx ; l'air est fort mauvais > 
mais oii ne le sauroit encore transporter de 
huit jours, 

Monsetgneui! donna à dîner à l'éiecteur de 

<iologne , à Meudon; il y avoit deux tables; 

monseigneur le duc de Berri itenoit la seconde. 

Jeudi 3o. 

Le roi d'Espagne est retourné à Madrid , 
après avoir chassé les Portugais hors de la Cas- 
tille , et il â «mandé à la Rein^ dy venir aussi. 

Dimanche , 3 octobre.^ à Versailles. . 

Les prisonniers d'état espagnols , qui étoîétit 
en grand nombre à Pampelune , ont tous été 
jugés. Il n'y en a qu'un qu'on ait fait pendre ; 
les autres sont condamnés à des prisons per-- 



\ 
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I 

pétuelles. Le comte ^de Lemnos , grand d'Es-^ 
pagne y est de ce nombre , et ses biens con- 
fisqués. 

Lundi 4* 

Un nommé Rodes , qui a déjà été employé 
dans plusieurs affaires, et qui a beaucoup 
d'esprit, à ce qu'on dit, prétend qu'il y a deà 
mines auprès de Barrèges dont on peut tirer 
un argent infini; il s'offre d'y faire travailler 
à ses dépens. Il a deux Indiens avec lui , fort 
accoutumés au travail des mines; il va partir 
pour cela. 

L'électeur de Cologne vint ici à la messe du 
Roi ; ensuite Sa Majesté lui donna une audience 
particulière , dans son cabinet , avant le con- 
seil ; après quoi cet Électeur alla faire un tour 
dans les jardins. 

Mardi 5 octobre. 

. M. lé duc d'Orléans ne va plus à Grenoble , 
comme on l'avoit dit il y a quelques jours; il 
se fait porter à Embrun , où il sera plus près 
des lieux où son armée doit passer pour retour- 
ner en Italie. Sa blessure va toujours de mieux 
en mieux. 



OCTOBRE i7o6, 437 

Vendredi 8 , à Versailles. 

Le Roi a fait présent de son portrait , enri- 
chi de diamans , à l'ambassadrice de Moscovie 
en Hollande , qui étoit ici avec son mari , sans 
caractère : elle est fort jolie et a beaucoup d'es- 
prit; et son mari paroît un homme très-capable 
et très-bien instruit. 

Lundi 11, à Versailles. 

Les bagages de M. le duc d'Orléans , qu'on 
avoit cru perdus après l'affaire de Turin , sont 
arrivés à Alexandrie , sans avoir trouvé per- 
sonne en leur chemin qui les inquiétât. 

Jeudi 14 Y à Versailles^. 

Il arriva un courrier de M. le duc d'Orléans : 
ce prince est beaucoup mieux de sa blessure ; 
il écrit en homme qui se croit entièrement 
guéri ; il mande qu'il est en état de monter à 
cheval. Par la revue qu'on a faite de son infan- 
terie, on trouve qu'il y a encore vingt mille 
soldats, dont on fera quarante bataillons. Il 
leur revient beaucoup d'officiers. M. le duc 
d'Orléans est à Briançon. 
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Jeudi 21. 

La blessure de M, le duc d'Orléans va tou- 
jours mieux ; il recommence à monter à che^ 
yal j et doit assembler Tarmée le 4. 

Mercredi ^7 9 à Versailles* 

On arrêta ces jours passés , à Saint-Germain ^ 
Fouquerole , sous-lieutenant de la capitainerie 
des chasses. Le grand -prévôt, qui l'avoit fait 
arrêter, le fit conduire ici dans les prisons, et il 
fut transféré le lendemein au Cbâtelet à Paris : 
on Faccusoit d'avoir fait assassiner Léprneau » 
dont on, trouva le corps dans la rivière, il y a 
quelques années. Le lieutenant-criminel la in* 
terrogé, et on commence à le croire innocent. 
Il étoit accusé de ce meurtre par une lettre 
anonyme qu avoit reçue M. Chamillart y où il 
y avoit beaucoup de circonstances qui avoient 
Vair de vérités» 

Jeudi 29. 

» 

Il arriva un courrier de M. le duc d'Orléans: 
ce prince étoit venu à Grenoble; il n'y a cou- 
çhéqu'une nuit, et est allé ensuite à Çhambéry; 
il y a voulu voir les troupes qui étoient dans 
ces quartiers -là. Dans le chemin, son cheval 
s'est abattu sous lui : celajae l'a pas empêché de 
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conlinuer son petit voyage; du reste, sa santé 
est fort bppne , et sa plaie est presque fermée.. 

Samedi 3o , à Versailles. 

Le parlement d'Ecosse est assemblé ; il paroît 
qu'il n'approuve pas l'union pl*ojetée de ce 
royaxiroe avec l'Angleterre : ils prétendent que 
si elle avoit lieu , ce seroit leur ruine entière. 

,Luodi 1" novembre. 

Il arriva un courrier de M. le duc d'Orléans 
qui est à Grenoble^ où on lui a donné de grandes 
fêtes : ce prince y a vu mademoiselle de Seri (i ), 
et on assure qu'elle est en chemin pour venir. 

Mardi 2. 

On commence à parler du retour de M. le 
duc d'Orléans. On a envoyé les quartiers d'hiver 
aux troupes de son armée ; ainsi il n'aura plus 
rien à faire dans ce pays*là. 

Vendredi 5 , à Marly. 

11 y eut une musique l'après-dîner chez ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , et, pendant 
qu'elle dura, monseigneur le duc d« Bourgogne 

(i) Cétoit sa maîtresse* 
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alla chez lui. Ce prince , dont la piété augmente 
tous les jours, a vendu ses pierreries, et en a 
fait distribuer l'argent aux pauvres. 

Lundis, à Versailles. 

M. le duc d'Orléans arriva ici ; sa blessure 
n'est feriùée que depuis trois jourSi Le Roi Ta 
fort bien reçu ; il paroît fort affligé du malheu- 
reux succès de sa campagne. On a appris par 
lui que si Alexandrie eût tenu quatre heures 
davantage, toute l'armée du prince Eugène eût 
été noyée. Le Taner et la Bormida s'étoient 
débordés et avoient fait une furieuse inonda- 
tion dans le camp; il a fallu que l'armée, pour 
se sauver, entrât toute dans la ville : cinq cents 
hommes qui n'ont pas pu y arriver assez à 
temps, y ont péri dans l'inondation. Ce sont 
les bourgeois qui ont obligé M. de Calmenero, 
qui en éloit gouverneur, de se rendre. Dès que 
les ennemis commencèrent à tirer leurs ca-^ 
nous , ces bourgeois firent sonner leur tocsin , 
prirent les armes, et étant plus forts que la 
garnison , ils allèrent ouvrir leurs portes aux 
ennemis. Les troupes de France qui y étoient 
ont eu bonne composition ; on les envoie à 
Suze', et les troupes du roi d'Espagne sont pri- 
sonnières de guerre. M. de Calmenero a été 
contre la capitulation , à ce q^u'on prétend. 



\ 
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Jeudi II. 

Le Roi , après la messe, entretint long-temps 
M. le duc d'Orléans dans son cabinet, et ce 
prince en sortit à midi , charmé et pénétré des 
bontés du Roi avec qui il traite tous les cha* 
pitres qui le regardent personnellement : ce 
fut même lui qui commença la conversation 
sur le voyage des dames qui l'étoient venu voir 
à Grenoble; ce qu elles a voient fait sans sa par- 
ticipation. Il justifia aussi Nancré auprès du 
Roi de toutes les accusations qu'on lui avoit 
faites sur ce chapitre. 

** Mardi i6. 

Le Roi à son dîner, où il y avoit beaucoup 
de ministres étrangers, dit au duc d'Albe qu'on 
ne pouvoit trop louer la fidélité des Castillans, 
que les affaires alloient bien en ce pays-là , et 
que le roi d'Espagne lui mandoit qu'il alloit se 
retrancher sur toutes les dépenses superflues ; 
qu'il vouloit çmployer tous ses revenus à bien 
entretenir ses troupes et à soutenir la guerre ; ' 
çt puis il ajouta : <c Ce seroit à moi , qui suis 
» son grand-père , à lui donner des exemples ; 
» mais , en ce fait-là , je veux suivre les siens , 
7> et je veux retrancher aussi toutes les dé- 
» penses dont je pourrai me passer, afin d'être 
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» à même de continuer la guerre , et tâcher de 
» parvenir à une paix heureuse et glorieuse ». 

Mercredi 17. 

Le Roi , à son lever , dit à M. de La Roche- 
foUcault qu'il vouloit faire des retranchements 
sur sa garde-robe , et il manda à M. Le Grand , 
qui est malade , qu41 songeât à tous les retran- 
chents qu'on pourroit faire dans ^ sa grande 
écurie. ' 

Tendredi ig. 

Je présentai au Roi, mon fils qui revient 
de Flandre , et Sa Majesté lui parla avec tant 
de bonté, que c'est la plus grande joie que lui 
et moi puissions avoir de notre vie. 

Lundi 32 9 à Versailles. 

Mademoiselle est malade à Paris , depuis 
quelques jours , et la petite- vérole s'est décla- 
rée. Madame la duchesse d'Orléaûs y est allée ^ 
et demeurera au moins les neuf premiers jours ; 
et si la maladie devient dangereuse , elle est 
résolue de s'enfermer avec elle et de ne revenir 
de six semaines. 
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Mardi a3 , à Versailles. 

Le Roi , avant que d'entrer au conseil des 
finances, fit venir le duc d'Albe dans son ca- 
binet, et lui dit qu'il avoit cru devoir proposer 
aux ennemis des conférences pour établir une 
bonne paiic et rendre le repos à l'Europe ; mais 
que les ennemis avoient refusé ces conférences , 
et qu'ainsi il ne falloit plus songer qu'à conti-* 
nuer la guerre , et qu'il espéroit qu'elle seroit 
plus heureuse la campagne prochaine que celle 
qui vient de finir. Le duc d'Albe sortit fort con- 
tent de son audience; il dit qu'il croyoit bien 
que la paix , en l'état où sont les affaires , ne se 
pouvoit faire sans que la monarchie d'Espagne 
fût démembrée. 

Vendredi 26 , à Versailles. 

M. le duc d'Orléans revint de Paris, et a 
laissé Mademoiselle sans fièvre, et la petite- 
vérole sortant bien. 

Samedi 27. 

On a su plusieurs conditions de la paix qu'a 
faite le roi de Suède, et qu'il a dictées. Le roi 
Stanislas demeure roi paisible de toute la Po- 
logne et de tout le grand-duché de Lithuanie. 
Le roi Auguste ne pourra pas même prendre 
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le titre de roi de Pologne ; on l'appellera le roi- 
électeur. Les troupes de Suède demeureront 
en Saxe jusqu'au mois de mai. 

Lundi a 9. 

Voici ce que Ton sait des conditions du traité 

• ■ 

du roi de Suède avec le roi Auguste : 

« Il y aura paix et amitié perpétuelle entre 
le roi de Suède , le roi Stanislas et le roi Au- 
guste. 

» Les dommages causés réciproquement se- 
ront compensés» Le roi Auguste renonce au 
royaume de Pologne en faveur du Roi Sta- 
nislas , sur quoi il promet de donner une dé- 
claration en forme , se réservant le titre et les 
honneurs de Roi. 

» Il renonce pareillement à toutes les alliances 
qu'il a faites contre le roi de Suède et contre 
le roi Stanislas, et s'engage à ne point assister 
le Czar. 

» Il promet de révoquer tous les décrets con- 
traires au présent traité; il laisse la liberté au 
roi Stanislas de conserver ou d'ôter les charges 
à qui il les a confiées depuis l'élection du der- 
nier, 

»I1 restituera la couronne, le sceptre et Iqs 
autres joyaux, avec les archiyes.de Pologne 
qui ont été transportées en Saxe, 
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» II mettra en liberté les princes Jacques et 
Constantin Sobieski. Tous les prisonniers sué- 
dois, lithuanois et saxons seront aussi délivrés, 
et le roi Auguste emploiera ses bons offices 
pour obtenir du Pape la liberté de l'évêque 
de Posnani. 

9> Les ratifications seront échangées dans 
trois semaines ». 

Jeudi , 2 décembre , à Versailles. 

M. de Vendôme arriva de Flandre. Depuis 
la séparation de l'armée, il a fait un tour pour 
visiter les places de la mer. Le Roi l'a entre- 
tenu assez long-temps; mais M. de Vendôme 
est si enrhumé, que le Roi avoit peine à l'en- 
tendre, à ce qu'il nous dit à son coucher. 

Dimanche 5 , à Versailles. 

Le parlement d'Ecosse paroissant vouloir 
accepter l'union, on croyoit que plusieurs 
membres de ce corps étbieht gagnés par la 
cour ; mais les grandes villes ont envoyé des 
adresses pour s'opposer aux délibérations-; et 
plus de cinquante seigneurs ; à la tête desquels 
sont le duc d'Hamilton et le duc d'Athol , se 
sont joints aux villes, persuadés que cette union 
est la ruine du royaume d'Ecosse. • - ^ 

M. de Roquelaure a fait prendre un sédl- 
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tieux , qui avoit faiwde grandes cruautés et qui 
vouloit exciter de nouveaux troubles en Lan- 
guedoc. Oa Ta fait rouer ; mais il n'a voulu 
nommer aucuns de ses complices. 

V 

Jeudi g» 

Le duc de Châtillon a demandé au Roi la 
grande-maîtrise de Tordre du Saint-Esprit , à 
Montpellier , que Sa Majesté avoit donnée , il y 
a quinze ou seize ans^à labbé de Luxembourg, 
son frère; mais comme on avoit jugé que cet 
ordre étoit régulier, l'abbé de Luxembourg 
n*en avoit fait aucun usage; et depuis sa mort, 
on avoit regardé cela comme une chimère. Le 
duc de Châtillon prétend avoir retrouvé des 
titres et faire casser les jugements^ rendus contre 
cet ordre , et le Roi le lui donnera. 

Xuûdix3, à Versailles. 

Madame de Dangeaa et moi , nous tînmes 
^au nom du Roi , sur Içs fonts de baptême, 
dans l'élise de Saint-Germainde-rAuxerrois 
de Paris, M. Albenzur, juif , qui a été long- 
temps résident de Cologne à ;Hambourg , et 
qui a été converti à la foi par M. le cardinal 
de Noailles. 
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Vendredi 1 7 décembre , à Versailles. 

Comme il y a trop de blé dans le royaume, 
le Roi a permis aux étrangers, et même à nos 
ennemis , d'en venir acheter ; cela remettra 
beaucoup d'argent dans le royaume, attendu 
que tous les pays voisins en ont besoin , et qu'ils 
n'en ont pu tirer cette année de Pologne , d'où 
ils ont accoutumé d'en tirer beaucoup. 

Vendredi 24. 

Le Roi fit ses dévotions , et toucha les mala- 
des (i). L'après-dîner il alla à vêpres, et ensuite 
travailla avec le père de La Chaise à la distri- 
bution des bénéfices. "" 

^ Jeudi 3o. 

Les brouilleries augmentent en Ecosse , et 
le duc de Queensbury, grand €ommissaire de la 
reine Anne, a pensé être assommé dans son 
carosse, à coups de pierres, et entouré de ses 
gardes. Cependant, la plupart des membres 
du parlement sont portés à conclure le traité 
d'union des deux royaumes. 

Vendredi 3i , à Versailles. 

M. de Couisson qui a avoit dîné chez M. Lç 

————— III I II —— 1—i— .1^ 11 I I ..M— n^.— — — — — »i I mmmmmmm^ 

(1) Des écrouelles. 



448 MEMOIRES DE DANGEAU. 

Grand , se trouva fort incommodé eu sortant 
de table ; il se fit porter chez lui , ne perdit 
point connoissance, parla toujours de fort bon 
sens : on envoya quérir un chirugien pour le 
saigner; mais il mourut tout d'un coup , avant 
qu'on lui pût ouvrir le bras. 
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